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Tantôt en papillon, amant de mille fleurs, 
Je voltige en Espagne, et révèle ses mœurs; 
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QUELQUES RÉFLEXIONS 
PRÉLIMINAIRES. 


Prusreurs plumes brillantes, quel- 
quefois satiriques, se sont exercées 
dans divers ouvrages sur l'Espagne, 
mais en pareil cas le bel-esprit étin- 
celle sans instruire, là satire ne 


FRS ER AN 3 


prouve rien, et les abstractions de 
la politique et de la diplomatie ne 
donnent aucune connaissance phy- 


RE A 


sique du théâtre qui vient ici dé 
s’ouvrir sous les yeux de toute 
l'Europe. 

Si nous recherchons la vérité, 
lPimpartialité dans les papiers pu- 
blics?.… Quel labyrinthe inextrica= 

À 


SEE. 


UE … res sua 


UD UNE 
pee 


‘à nos Sans-Culottes de la Révolution. 
# 


1j -_ QUELQUES RÉFLEXIONS 


ble! Quel nouveau fit d'Ariane 
aiderait à en sortir?.. La saine phi- 
losophie s’y trouve presque tou- 
jours sacrifiée à l'esprit de parti. 
Le publiciste, en robe de cham- 
bre près de sa cheminée, ou d’un 
bon poële à bouches de chaleur, 
Achille intrépide, renverse... (sur 
la carte du moins) les Guérillas 
éperdus, les escadrons castillans 
fugitifs, trop heureux de gagner 
dans leur défaite les colonnes 
d'Hercule ou le détroit de Gibral- 
tar : il ne voit qu'un moyen de 


convertir les Descanusados (1), 


c’est de les pendre tous. 


(1) Les Libraires d’Espagne ; qu'on appelle par 
dérision les Sans-Chemises, mot qui correspond 


= 
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Laiïssons à un MONARQUE éclai- 
ré, profond en ses projets politi- 
ques, le fardeau de ces grandes 
méditations sur -la Paix ou la 
GUERRE, 

Pour nous qui ne prétendons 
faire ici qu’un opuscule PUREMENT 
DESCRIPTIF, nous nous garderons 
bien dans ce modeste in-r 8,de nous 
donner les tons d’un politique, 
et suivant textuellement les in- 
dications de notre titre, assez ri- 
ches d’une telle quantité de matiè- 
res, nous allons en quelque sorte 
exhumer desa fiole le DrABLE Bor- 


TEUX, afin que de sa baguetté ma- 
gique il nous découvre _Lous ls 
toiis de l'ESPAGNE EN 1823, 

Ancien militaire, ayant parcous 


Ponge. 


he APTE 


np tn 


olis pieds, le charme attractif de 
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ru ces brülantes contrées pendant 
six ans dans les armées de Bona- 
parte, ma plume sera peut-être 
assez heureuse pour retracer avec 
chaleur et fidélité nos succès éphé- 
mères!...., nos désastres immor- 
tels. 

Aunom du bien public et non 
d'une apinion aveugle, j'apprends 
aux jeunes guerriers qui fouleront 
la cendre de leurs aînés, à se pré- 
server des ruses et des embüches 
des Guérillas. 

Chevalier galant, me plaisant à 
pénétrer dans les Tertullas (cer- 
cles), dansles boudoirs même des 
charmantes Espagnoles, je fixerai 
les désirs sur la petitesse de leurs 
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leurs yeux charmans, et sur tou- 
tes ces grâces piquantes qui font 
d'une Andalouse sous sa mantille 
diaphane, la créature la plus sédui- 
sante de la nature. 

À Madrid, aux Courses de 
laureaux , je montre l’ Estocador 
plongeant, au péril de sa vie, son 
glaive tout sanglant dans le cœur 
de l'animal furieux, qui expire de 
douleur et de-rage.— La guittare , 
les castagnettes éclatantes, réveil- 
lent la scène par leurs cliquetis, etje 
m'’enivre d’un charme indicible aux 
voluptés cyniques du Fondango. 

Et vous, braves soldats, acca- 
blés de fatigues, couverts de pous- 
sière et de sueur, venez : la Peau 
de bouc vous offre ses flancs re- 
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vj 
bondis, et les flots d’un nectar for- 
réfié vont calmer votre soif arden- 
te. Enfin, GUERRE ou PAIX, nous 
croyons pouvoir nous flatter d’of- 
frir à la curiosité, à l'intérêt du lec- 
teur une galerie d'EsQuISSES RAPI- 
DES, instructives, amusantes et va- 
riées, qui lui feront parcourir la 
Péninsule avec ce charme qu’on 
éprouve dans de jolis appartemens 


ornés degracicuses peintures. Tou- 


tefois comme 1l faut mettre de la 
méthode, même dans ses plaisirs; 
nous croyons devoir couper notre 
ouvrage en QUATRE PARTIES ÉGA- 
LES (1) qui offriront successivement 


QG) Voyez la Table des Maticres, 


PRÉLIMINAIRES. vij 
les matières annoncées dans notre 
titre. Puisse-t-on, pour prix de nos 
soins, se rappeler, en nous les ap- 
pliquant, la pensée de ces vers, du 
grand satirique : 


Heureux qui dans ses vers, sait d’une voix légère! 
Passer du grave au doux, du plaisant au sévère. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


dnbnemasien 


CHAÏÎTRE Ie, 
perçu géograpique, — Population. 


Chaque peuple ases gts ,$es plaisirs et ses inŒurs,» 
AMAR AAA 


APERÇU COGRAPHIQUE. 


A —« 
i NE £ 
d: “L'Esracxe ( cnpris le Porttcar., 


| qui forment deu royaumes distincts), 
( Connue dans laiquité sous le nom 
d'{bérie, par rapport aufleuveé de lÉbre 

k 
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et Hiespérié ; à cause de sa situation 
x POuest de Fftalie, comprend toute la 
presqu'ile où. péninsule située entre 
Océan Atlantique et k. Méditerranée, 
Elle est séparée de la france par une 
chaïne-colossale et immense de monta- 
gnes escar pées, de rochts à pic, dont la 
cime est couronnée d’uie neige éternel- 
le, Le voyageur parvelil au haut de ce 


thé :cctueux voi! se former à ses 
piec pôte , la fadre, et apper- 
coit l'Océan en courroix venant se bri- 
5 

T 


ser au pied de ces mères rochers. Il est 
difficile de trouver su'tout le globe un 
spectacle plus imposat que cette bar- 
rière que la nature senble avoir posée 
entre-deux climats. ati différens que 
ceux de l'Espagne et € la France. On 
désigne cesmonts sourcieux sous lenom 
de Pyrénées Orienta let Occidentales. 
Elles sont à la France que les Alpes 
sont à Fitalie. La riviël de la Bridassoa 
coule au pied de ces mits ; c’est le port 
run, qui ressemblun peu à notre 
pont des Arts sur la fines c'est, dis: 
je, ce pont fameux quépare ces deux 
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royaumes que CINQ GENTS MILLE FRAN: 
AIS , sous les ordres de Bonaparte, ne 
traversérent, hélas ! qu'une seule fois. 
Non loin de ce pont est l'ile des Gygnes, 
célèbre par les conférences qui eurent 
lieu sous Louis XIV, pour son mariage 
avec une princesse espagnole. 

Les MONTAGNES principales de FEs- 
pagne sont : 

1° Une chaîne de montagnes qui s'é- 
tend depuis le pays des anciens Canta- 
bres, jusqu'au nord de la province Tar- 
faconnaise., dans PARAGON, 

20 La chaîne de montagnes des ASTU- 
BRIES : ces pe £ battus Îors 
de l'invasion des 
se-réfugièrent dans-cette galerie incom- 

x | 
9 


set des Sarrasins, 


mensurable de rochers 


eaux de l'Océan y monteraient plutôt 


ritanie. 

50 Fa SIERRA-MORÉNA dans la Bé- 
“iaue, ou lAndalousie, 

Qiies 


— Le défilé terrible de Sa/inas, où plu 
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sieurs de nos convois furent détruits par 
Mina, entr'autres celui dit des Anglais. 
Ge défilé, dont le général Lejeune a fait 
untableausi parfait de vérité et de colo- 
ris, faitmonter comnie en spirale jusqu'à 
ane hauteur prodigieuse,et place le voya- 
geur au milieu d’une atmosphère vapo- 
reuse de nuages : quelquefois Le pied ve- 
nant à manquer aux bœufs où aux mu- 
lets, sur ce terrain rocailleux, ils tom- 
bent ; et roulent dans des précipices 
épouvantables où , malheureusement , 
beaucoup d'hommes et d'animaux ont 
trouvé une mort horrible. 

Les fleuves, sont: le Wir%0,leDoure, 
le Tage, célèbre par l'or quiroulait dans 
ses eaux, la Guadiana,le Guadalquivir, 
V Ebre, la rivière du formes, qui coule 
dans la Vieille-Casuille, le Marçanares. 

Les provinces ( et autrefois royau- 
mes), qui composent l'Espagne, sont : 
la Galice, les Æsturies, la Biscaye, la 
Navarre, Aragon , la Catalogne, les 
royaumes de f’alence et de Murcie, la 
Manche, la partie du Portugal au Nord 
du Douro, et partie du royaume d£ 


{ 
£ 
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is et de la Castille, l'Ardalousie , la 
plus srande ne de . ancien royaume 
de Cons VEstramadore. 
Les Viures 5S PRINCI BAL Es sont : Lu- 
go, Brago, Oviédo, Astorsa, Léon, 
D Le. Ségovie, nues Sagonte; 
célèbre par sarésistanice héroïque auxai- 
taques des Romains, 7'olède surle Tage, 
MapriD (la capitale Je Carthagène = 
Salamanque, PBadaÿ: aj08, Coimbre, Al- 
cantara, Mérida, Saragosse, os. 
RE Capitale du Porix ugal, vers l'embou- 
chure du l'age, dont onättribue lorigine 
à Ulysse, Séville, la Corogne, Porto, 
Cordoue, la p patrie « se deux Sénrèques et 
du poète Zucain, Malaga, Calpe, ro- 
cher escarpé qui Pnau dans la mer à 
l'est du détroit de Gadix‘ou d'Hercule: 
Cadix, port de mer , ville superbe de 
80,060 habitans >» qui couta Au. Moins 
100,000 hommes x Français, dans nos 
derridres s guerres, et qu'ils ne parvinrent 
jamais à prendre. Les anciens considé- 
raientce rocher comme üne des colonnes 
“déce dieu fabuleux, Hercule Qui dans ses 


iravaux immenses, d'apré la Mythole- 
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gie, serait venu exprès de la Grèce dans 
les superbes pâturages qui Vavoisinent, 
pour s’y emparer des bœufs magnifiques 
qui y paissaient. 

Le territoire de l'Espagne est renom- 
mé par ses vins délicieux, ses fruits, ses 
oranges embaumées, ses marbres, ses 
mines d’or et d'argent, ses forêts de ci- 
ironniers et d’oliviers; sa température 
ardente y féconde toutes les productions 
céréales; et il ne faudrait qu'un peu plus 

- d'énergie dans le caractère de ses habi- 
tans pour en faire, en un quart de siècle, 
un-des plus beau pays de l'ancien con- 
Unent. : 


PoPULATION. 


Le Français ne compte jamais ses en- 
nemis: sa valeur, son intrépidité les 
abordèrent toujours sans en calculer le 
nombre. Gette vérité est si reconnue, 
qu’en admettant la guerre , il importe 
peu à nos armées de connaître les forcés 
numériques de l'Espagne. 


ÿ 
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D'après l'excellent ouvrage de M. 
Barthélemy , autrefois ambassadeur de 
France à la cour de Madrid, la popula- 
tion de ces contrées , compris le Portu- 
gal , s'élevait à ONZE MILLIONS D’AMES, 
et du tems des Maures, à TRENTE-TROIS 
MILLIONS |... 

Divers historiens attribuent cette di- 
minution considérable , d’abord à la 
guerre d’extermination qui se fit entre 
ces deux peuples belliqueux: Les Afri- 
cains détruisirent des villes entières, 
en massacrèrent tous les habitans , 
et ne purent établir leur domination 
qu'à travers des flots de sang , et sur 
des monceaux de ruines et de cadavres. 
Tel chétif village maintenant , était 
dans les siceles reculés , une ville de 
100,000 âmes. L'herbe croît à travers 
descolonnesbrisées par la faux du tems… 
On voit encore sur la route de Ségovie 
à Madrid, un fragment illustre d’un châ- 
teau-fort qui, dit-on, est unique dé- 
bris d’une cité magnifique incendiée 
par les Maures, et dont un fleuve, au 
jourd'hui , dans son nouveau cours ;dé- 


7” 


zobe les fondemensmutilés. Néanmoins, 
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{et ce fait seul donne une idée suflisante 
de lopiniâtreté courageuse des antiques 
Ibériens ) les Asturies ne furent jamais 
soumises. Ges provinces restèrent. vier- 
ges du turbanoppresseur, du damas des 
Idolâtres , et ce sol chrétien , refuge de 
la croix sainte ne fut jamais soui 
les momeries mahométanes. 
par cette résistance héroïque, cetie pro- 
vinge, au sein. d'une conquête et d'un 


enyvahissement général, demeura invio- 
lable et immobile, tel qu'un rocher 
intbranlable au milieu des vagues en 
furie, ee — 

Cette snperbe attitude des-Asturiens 
les ft tous nommer gentilshommnes par 
le prince qui les gouvernait alors, et 
qui sut apprécier. leurs glorieux ef- 
forts, ainsi que le fait de nos jours, 
le MONARQUE qui nous gouverne, nôn 
sur des less de valeur, ou de poudreux 
parchemins , non sur des écussons hé- 
réditaires acquis dans les langes et l'or 
gueil-d’un berceau privilégié, mais-sur 
courage, l'amour de la patrie, les ta 
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lens , la constance dans les travaux dè 
Mars , et enfin sur toutes les vertus que 
la saine philosophie aime à récompenser 
dans l’homme. 

«Dispisrraïs , HipALGOS !..—(Ré- 
» veillez-vous , et respirez la liberté, 
» gentilshommes ! ) dit une fois ce 
» prince lors de l'expulsion complètedes 
» Maures, les profanateurs ne souillent 
» plus la terre sacrée !». Cest donc 
des rois d’Espagne que provient, pour les 
autres souverains de l'Europe qui les ont 
imités , l'usage d’ennoblir ou de quali- 
fier d’un titre quelconque , en nom- 
mant la personne par le rang qu’on lui 
confère ; Bonaparte l’a suivi , et a fait 
des ducs, en appelant ses maréchaux 
sous cette qualité. 

Ces titres de noblesse, concédés spon- 
tanément à une province entière , font 
que sur chaque porte du plus modeste 
asile, dans les Asturies , on y voit à pré- 
sent l’orgueilleux DON ( marque dé 
distinction en Espagne } , précéder qüan- 
lité de noms de baptème : par exemple, 


don Pedro, Bernardo, Zapata, Lez 


S 
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pez ; Policarpio de-Monte-Hermozo., 
etc. , etc. Ge qui fit répondre une fois 
à un maître d'hôtellerie en France à 
un fier Castillan qui lui déclinait tous 
ses noms : «Ah! seigneur, où vou- 
» lez-vous que je loge tout cemonde- 
.»BT79 

Sur une pierre grossièrement enchàs- 
sée au-dessus de la porte, les yeux sont 
de suite frappés , et cela ; à peu près 
dans toutes les provinces : de cette lé- 
gende fastueuse et prolixe, et vous 
vous figurez d'abord qu'il y a pour Île 
moins vingt personnes dans la mai- 
son =-le sesnor paraît soudain embossé 
dans son manteau, -226me. au sein de la 
canicule (c'est un-ami quinéle quitte 
jamais), ainsi que le cigarre inséparable 
desa bouche , et lui seul est tout ce 
monde-là. 

Au surplus , commeje viensde le faire 
entendre, ce n’est pas que dans les Astu- 
ries où cette pompe, ce luxe de mots am- 
bitieux , creux et sonores se fait remar 
quer au-dessus des portes ; toutes.les 

Espagnes en sont chamarrées; de plus, 


i 


| 
k. 
| 
| 
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des écussons à droite et à gauche sur les 
parties latérales de la casa, font con- 
naître par le palet contre-pal, chamy 
d'azur et autres figures de blâson , le 
degré authentique de noblesse ; de sorte 
que-vous avez de suite sous les yeux, 
et avant d'entrer , l'échelle de considé- 
ration-que vous devez accorder à la per- 
sonne que Vous avez à visiter, À ces 
remarques extérieures, joignez celle 
d'une vierge en pierre, en marbre, 
ou en, Cire richement: parée ,; qu'une 
lanterne allumée , comme le feu de 
Vesta létait à Rome, éclaire jour et 
auit. 

À beaucoup de coins de rue encore, 
votre attention sera fixée par des pein- 
turés- sur-la muraille, qui réprésentent 
le purgatoire et l'enfer, peintures d’ail- 
leurs fort peu soignées, où l’on voit avec 
peine les faibles pécheurs souflrant au 
nulieu des flammes, une chaleur qui 
serait supportable , si ce n’était que 
celle du pinceau de l'artiste. Ainsi , 
lon voit que la différence est immense 


entte nos profanes qui épuisant les 
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beautés de la Mythologie, nous offrent 
{antôt un Pigmalion devant Sa belle 
statue, tantôt les érois CGrâces , où tout 
autre sujet agréable et gracieux. 
Presque à chaque porte-cochère est 
un petit guichet , où, après avoir frap- 
pé> on voit se présenter la figure d’u- 
ne vieille duègne, où celle plus at- 
trayante d'une mouichatcha (1) (la 
bonne ou la servante ) qui vous de= 
mande dans les plus grands détails qui 
vous êtes, ce-que vous voulez , et vous 
examine scrupuleusement des pieds à la 
tête : à cet égard » il y a entre les mœurs 
espagnoles et celles de l'Italie, à lexcep- 
tion toutefois des Sigisbés, beaucoup 
de points de contact et de similitude : 


presque mêmes formes mystiques; mème 


esprit de défiance , mème caractère ex 


er — 


grrr rer near 


{i) Je préviens Le lecteur qué quand je cite des 
termes espagnols dans le cours de ces esquisses 3 
jene me conforme nullement à l'orthographe de 
cette langue, mais que j'écris les mots absolument 


tels qu’on doit les prononcêre 
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clusif, mêmes réves de supériorité sur 
les étrangers , si ce n'est les jolies fem- 
mes qui n'ont pas toujours montré une 
haineirréconciliable envers les beaux ca- 
valiers de l’armée, tout malditos fran- 


cetses qu'ils étaient. 


I est avec l’orgueil des accommodemens. 


Mais ce point si délicat, si touchant 
de la galanterie espagnole, qui a été le 
berceau de toute la galanterie euro- 
péenne, sera le sujet d’un chapitre par- 
ticulier. 

Une autre raison irréfragable de la 
dépopulation de ce riche pays , c’est la 
multiplicité incroyable de couvens des 
deux sexes : on concevra de suite qu’en 
consacrant en principe un pieux di- 
vorce corporel entre les hommes et Îles 
femmes , ce n'était pas là du tout le 
moyen d'obtenir une riche et féconde 
génération : ces couvens sont de vérita= 
bles forteresses ; nous lavont bien éprou- 
vé dans la guerre impie de Napoléon , 
qu'aucun #huriféraire bonapartiste ne 

- : DE <e 


Cu 


nt 


wnipr 2 


TABLEAU 


parviendrait jamais à justifier. Le bou 
let expirait sur l'épaisseur de leurs mu- 
failles, et il n'y avait vraiment que les 
secousses d’une grande révolution phi- 
losophique qui pussent saper les bâses 
de ces antiques et formidables édifices 
que l'ambition , la cupidité, la paresse, 
disent les constitutionnels . avaient ci- 
menté du sang versé dans les tortures 
mystérieuses de l'Inquisition. 

Voici une anecdote qui contribue à 
faire connaître le 
cette nation. 

Charles Il avait épousé Louise d'Or- 
léans ét nièce de Louis XIV : le Mariage 
futsuivi, entre attres fêtes, d’un awto- 
da-fé, où 33 victimes périrent dans les 
flammes , lés Espagnols, humains par 
caractère, cruels par principes, ne lais- 
sèrent pas de donnér dans cette occa- 
sion, les marques de cette pitié bar- 
bare, qui plaint les malheureux qu'elle 
immole. 

Peu de jours après, il arriva un ac- 
eident fort remarquable, Le Roi Qui sa- 
Vait que sa femme aimait la chasse , lui 
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avait fait venir des cheyaux d’Anda- 
lousie. Elle en monta un vif et fringant, 
qui se cabra sous elle, et la fit tomber. 
Son pied se trouva malheureusement 
engagé dans l'étrier, et le cheval l'en- 
traina, sans que personne osât la secou- 
tir. l'étiquette s’y opposait formelle- 
ment; car il est défendu à quelque homme 
que ce soit, sous peine de la nie, de 
toucher le pied d’une reine d'Espagne. 
Le roi, qui était fort amoureux, témoin, 
du haut d’un balcon, de ce triste spec- 
tacle, poussait des cris douloureux: mais 
Pétiquette retenait toujours les graves 
Espagnols. Cependant deux gentilshom- 
mes, plus hardis que les autres, résolu- 
rent dedélivrer leur Souveraine;et mal- 
gré la rigueur de la loi, l'un se saisit de 
la bride du cheval, l’autre dégage le pied 
de sa Majesté ; mais à peine ont-ils ren- 
du ce service important, que songeant 
à la peine qu'ils ont méritée, pour avoir 
violé une loi si auguste, ils montent à 
cheval et s’enfuient à toute bride. Reve- 
nue à elle-même, la Reine demande à 
voir ses libérateurs, et apprend avec sur- 
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prise, qu'ils ont encouru la peine de 
mort. On juge bien que leur grâce ne 
fut pas difficile à obtenir. 


CHAPITRE IL. 


Murs. — Usages. = Costumes. — 


— Modes.— Politésses.— Convenans 
ces. — Bon ton. 
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Les Infidèles possédèrent pendant près 
de huit siècles, la plus grande partie des 
plus belles contrées de l'Espagne. Les 
sciences ne laissaient pas de fleurir sous 
leur usurpation : far régnait en Na- 
varre, Rarnire, à Cordoue: Barcelone 
avait été érigé en comié, Les beaux-arts, 
les plaisirs-recherchés, la mapgnificence, 
la volupté même avaient fondé leur em 
pire à la cour des rois Maures . et ces mo 
marques, entourés. de tous les arts, se 
montraient dignes de leurs: hommages, 
en leur offrant les événemons de leur 
règne pour objet des travaux des artistes 
et des beaux-esprits. Ilsavaient desspoc- 
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tacles , des tournois, des théâtres, etc.; 
la guitare , les castagnettes, le sistre, la 
mandoline, le pandero ou tambour de 
basque, tous ces joyeux instrumens, 
enfans de la gaieté, et attributs piquans 
de la danse , ont été infiniment perfec- 
tionnés par ces mahométans. Les casta= 
gnettes , le pandero , et une sorte de 
luth ou de psaltérion à six cordes, sont, 
dit-on, de leur invention. Cordoue était 
alors le seul pays de l'Occident où la 
géométrie, l'astronomie, la chimie, la 
médecine fussent cultivées. Un roi de 
Léon fut, une fois, obligé de s’aller met- 
tre entre les mains d’un médecin arabe, 
qui, invité de venir trouver le monar- 
que, voulut que: ce fut le roï qui vint 
à lui. 

Ces hommes voluptueux mettaient de 
l'art jusques dans leurs amours, et sy 
imposaient des obstacles et des contrain- 
tes pour les rendre plus piquans encore. 
Malsré cette recherche, cette étude de 
la volupté, ils furent les premiers, les 
seuls peut-être, qui, au lieu dese laisser 
amollr par les femmes, n’en devinrent 
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que plus circonspects et plus actifs. is 
ne s’attachaient aux actions d'éclat que 
pour se rendre plus dignes de leurs mai- 
tresses, Il y avait des honneurs pour ceux 
qui se distinguaient par leur légéreté, 
par leur adresse, et les femmes étaient 
les spectatrices de ce genre d'exercices. 
De leur côté, elles étudiaient tous les 
moyens de relever l'éclat de leur beauté. 
Elles portaient de longs cheveux tressés 


‘avec des rangs d’ambre et de corail; se 


couvraient le sein de grands colliers, qui 
tombaïent en demi-cercles, et mettaient 
à leurs faveurs un prix Si haut, qu'il fal- 
lait se distinguer par quelque trait ex- 
traordinaire pour Les obtenir. Ges peu- 
ples étaient tout à la fois galans jusqu'à 
l’adoration , et braves jusqu’à la fureur, 
enfin les Maures sont regardés, encore 
aujourd’hui, comme les fondateurs et 
les modèles de cette galanierie, de cette 
chevalerie si courtoise, qui fournit à 
Michel Cervantes l'immortelle parodie 
de son vaillant Dor Quichotte. 

Par la suite, et vers le onzième siècle, 
les conquêtes des Chrétiens sur les ma- 


“TABLÉAU 


hométans se firent sous différens chefss 
chacun d’eux se forma une souveraineté, 
du territoire qu’il avait envahi à l’enne- 
mis.et l'Espagne se trouva divisée en. 
autant d'états particuliers qu'elle conte. 
nait de provinces. Chaque ville même ; 
un -peu considérable, eut un monarque 
quisy établi son trône, et y déploya 
toui l’appareil de la royauté. Ceci expli- 
que pour quelle raison on a dit long- 
temps le royaume de Murcie, de Va- 
lence , etc. 

Ce préambule historique était indis- 
pensable pour faire connaître la source 
de.-certains usages et autres particula-. 
rilés dont les Espagnols-ont-hérité- des 
Mahométans. = 


— 


MoEurs. 


Rien n’est plus routinier 3 M plus cou- 
durnier dans ses-mœurs que l'Espagnol; 
immuable dans ses habitudes, on ne le 
voit point comine les autres peuples, se 
chamarrer de mille modes diverses , les 
quitier, les reprendre tour à tour, et 
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faire de sa garde-robe un inépuisable 
Magasin de travestissemens. Le vaste 
manteau, couleur tabac, est invariable- 
ment à ses épaules ce que le turbar est 
au front du Turc, la simarre aux fem- 
mes du sérail, le poignard à l'Italien, 
et les lauriers aux Français. Îl'se lève, 
Prend son chocolat, ou une petite soupe 
à l'ail, fortement assaisonnée de Pt- 
Miento incarnado (piment rouge, qui 
€mporterait le palais d’une petite mai- 
tresse parisienne ); s’enveloppe, en vrai 
Manlius, dans ses lourdes draperies , 
ne dit pas un mot à ça femme, a soin 
de se signer bien pieusement avant de 
franchir le toit hospitalier, gagne à pas 
lents les lieux chauffés par le soleil, en 
faisant évaporer les nuages de son ci- 
garre , car l'Espagnol est toujours muni 
d’amadoue, d’un briquet et d’un petit 
Couteau ; et se concentre en lui-même 
dans une promenade silencieuse pendant 
des. heures entières, qui seraient d’un 
ennui mortel pour un F rançais. 

Pour l'étranger , qui aperçoit de no- 
bles et mornes Castillans ,errans dans 
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des allées romantiques , ce sont autant 
desombres erthers,desinisires Catili: 
aas, qui méditent, ou quelque suicide, 
ou quelque conjuration. Cependantils ne 
conjurent contre personne, et ne pensent 
qu'à rentrer au logis, pour s’y restaurer 
d'an plat d'œufs frits à l'huile de Va= 
lence, 

À lheure du diner, la cuisine of= 
fre ,. rangés en bataille , un nombre 
infini de petits pots, qui tous ont leur 
mets particulier; les épices les plus for- 
tes, le safran, la canelle, les clous de 
girofle, la muscade, los tomates, le pi= 
ment. de rigueur y sont prodigués; il 
faut avoir un estomac bien robuste pour 
supporter le feu de tous ces toniques 
aphrodisiaques : bien entendu que les 
pots chiches, le lard , et surtout la 
olla-podrida font parie intégrale du 
festin. Les oranges quelquefois, ainsi que 
les olives, ouvrent le repas avec un pe= 
ut verre de liqueur forte. Toutefois, 
Jamais On ne se met à table sans s'être 
signé et avoir récité quelques prières : 
à cet égard, en Espagne, tout y est em- 
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preint de formes ét de locutions mysti- 
ques : deux amis où deux amans se quit- 
tentals? ils se disent pour adieux : baya- 
usted con Dios (alez avec Dieu ); quel- 
qu’un sort-il d’un cercle ? il dit en par- 
tant à la maîtresse du logis : deca-usted 
con Dios, ou bien, anda-usted con 
Dios ; ces sentiméns sont fort bien ; mais 
dans un concert, mais dans un bal ?.. 
Après le repas et le dessert, mais sans 
café (on ne administre que comme mé- 
decine et en cas de maladie grave et à 
Pextrémité ), Vient immédiatement a 
sieste : le marchand ferme sa boutique 
à une heure après-midi, comme dans 
üne ville prise d'assaut ; Vartisan quitte 
ses outils, le cordonnier son alène, le 
éapucin son rosaire ; le chanoine son 
bréviaire, le barbier son éternelle gui- 
tarre, et tout est enseveh dans un pro- 
fond sommeil. Parcourez lés rues, à cette 
héure, vous vous croirez, à la morne 
solitude qui règue de toutes parts, dans 
üme ville en proie aux horreurs de la 
peste ; quelques chiens seulement cou- 
rénlen criant, parce que l'ardeur du 
pavé leur brûle les pattes ; rien ne rompt 
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la lugubre monotonie de ce triste ta- 
bleau : enfin , la cloche paresseuse d’an 
couvent de /rayles ou de bénédictins, 
tire peu à peu les habitans de leur lé- 
thargie , et les boutiquiers indolens re- 
paraissent dans leurs comptoirs. Au sur- 
plus, ils y sont encore plutôt couchés 
qu'assis : ne pensez pas, lecteur, que 
lorsqu'on vient leur demander quel- 
que étoile, ils s’empressent de satisfaire 
vos désirs ; insoucians à l’exces, ils vous 
répondent à peine, sans bouger de place, 
et ne se donnent pas le moindre mouve- 
ment pour vendre: ainsi, vous Voyez 
qu'il y a bien loin d’eux à nos marchands 
de nouveautés, qui déployent toute la 
faconde dé la plus belle métaphysique, 
de la plus brillante logique, pour vendre 
un quart de velours épinglé où un baya- 
dère en bleu lapis. Quand il m'arrivait 
de reprocher aux Castillans leur apathie, 
ils me répondaient que nous n'avions 
aucune philosophie, et que nous étions 
de véritables Mariposas ( papillons bi- 
garrés ). 

Sur les six à sept heures, sortent des 
Églises des groupes nombreux, qui, de 
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| loin , aux draperies noïres dont sont en- 
veloppées les femmes, produisent en 
core, à l'imagination riante d’un Fran 
çais, un sinistre horizon: cependant la 
beauté, la coquetterie, amour, le désir 
( de plaire sont nichés sous ces pudi- 

bondes, sous ces hypoecrites et sombres 
mantilles, et plus d’un de nos galans of- 
ficiers m'en écrira bientôt des nouvelles. 
On se renid-aux promenades, d’un visage 
tout mystique, et quoiqu'une jeune et 
belle Castilianne ait les mains pieuse- 
ment croisées devant elfe, cela ne l’em- 
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qué, qu’elle £ 
son livre de confessar. 
Brillans et joyeux Français qui irez 
en Espagne, pour y soutenir la gloire 
. de nos armes, ne vous y t'ompez pas 3 
ces mines sévères, ces bouches closes , 
et ces yeux toujours baïssés,savent ausst 
sourire à la tendresse , et en fait de ga= 
anterie ; tout n’est pas Guérillas perfi- 
des et vindicatif. Plus d'un de nos ane 
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ciens militaires vous dira qué son front, 
couvert de glorieuses cicatrices, s'est vu 
quel çuefois aussi cou rounédesplusbeaux 
myrtes d'un amour partagé; sil ÿa 
quelques CYPrès » il ya aussi beaucoup 
de roses; cueillez-les done , braves che= 
valiers, qui allez convertir les Infidèles 
de 18233; mais méfiez-Vous sans cesse, 
soyez toujours sur VOS gardes , et enfin 
quand vous faites la cour à une char- 
mante Castillanne, ne quittez jamais vos 
éperons , car Îles poignards et les Gué- 
rillas sont peut-être à la porte. 

Dans la grande société et dans les vil- 
les du premier ordre, les seigneurs, les 
nobles, vont se promener en voiture. 
Ces équipages sont d’un goût assez g0= 
thique; ils ne peuvent avoir au delà de 
quatre mules dans les rues de Madrid; 
ces carrosses sont clos comme des cou- 
vens ambulans, et aux glaces des por- 
tres sont des rideaux de taffetas, qui 
cachent à loœil curieux d’un amant 
amoureux la jeune beauté qu'un époux 
tient sous la garde de sa jalousie. L’A- 
mour, me dira ici un jeune el brillant 
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officier de lanciers polonais , franchit 


facilement ces légers obstacles !.... jen 
conviens ; ces choses-là se sont vues en 
1810, et si nous avons perdu la partieà 
la déroute spontanée de Vittoria , nous 
avons en revanche pris plus d'un cœur. 

Si le beau monde ne va pas au théâtre, 
il jouit d’une £ertulla, ce que nous apel- 
lons à Paris soirée. On y danse le bolé- 
ro, le fardango, au son d’une guitare 
et des castagnettes ; il s’y distribue des 
verres d’eau fraîche avec des bâtons de 
sucre caramelé, qu’on appelle asuca- 
rillos. Des concerts ont heu; le piano y 
fait aussi entendre sa rapide harmonie. 
Là, les femmes, quittant et mantilles et 
basquines, sont mises à la française. On 
y voit les nobles du premier parage dra- 
pés d’un manteau écarlate doublé en 
satin blanc; beaucoup de seigneurs s'y 
montrent avec le costume complet de 
don Juan ; ce qui est d’un aspect fort 
majestueux. 

L'habillement, dansles basses classes, 
consisie, en général, dans une vesteas- 
sez courte, un manteau fort long qu'on 
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nomme capa , un grand chapeau à bords 
rabattus (el sombrero), qui leur cache 
un peu le visage. La capa les sarantit du 
chaud et du froid , et pour les mendians 
est la coquille du &macon; car elleleur 
sert de lit et de gîte. Il y a à Madrid un 
grand nombre de vagabonds qui cou- 
chent dans les rues ; enveloppés decette 
grossière étoile immuable dans sa cou- 
leur nationale, qui est celle du froc. 
Vous voyez nombre de pauvres, ou de 
paresseux, au milieu d’une place , re- 
cherchant les rayons du soleil, comme 
les Incas, et là, emmaullotés dans leur 
cape, ils fument leur pipe, râclent une 
mauvaise guitare , n'ayant que du pain, 
de J’eau et de l'ail pour tout luxe de’ 
table. Aïlprécieux, poétiquement van- 
16, les Castillans te doivent un hom- 
mage! c’est le muse du vrai soldat. 
L'esquisse rapide que je viens de tra- 
cer ne s'applique qu’à cette classe pa- 
rasite et Vermineuse, qui ne vit -que 
d’aumônes : Espagnol, dans un auire 
degré, Captive mon admiration, et Je 
le prouverai bientôt; mais ici, sous 2€ 
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grossier vêtement où il cache ses mains 
et une partie de son visage, il est inso- 
lent, raisonneur , débauché et fripon : 
on a pressenti que tout le monde peut 
| aller de pair et presque nu sous le man- 
teau, y avoir des armes, récéler un 
vol, se livrer au libertinage, commettre 
des assassinats , tous crimes qui ne sont 
ni rares, ni assez pumis en Espagne, 
et qu'on réformerait peut-être bien 
promptement , si un nouveau Solon 
exigeait, pour premier point, de ré- 
former /@ capeet le chapeau ténébreux. 
Pour un pareil législateur, il me semble 
qu'il peut tout améliorer en deux coups 
le ciseaux, C'est-à-dire de raccourcir 
l’un et l’autre, et enfin de dériailloter 
| Espagnol. Il est peu douteux qu'un 
autre habit lui rendrait l'exercice de ses 
mains captives , exciterait son industrie; 
un chapeau qui fit moins le parasol, 
éclaircirait les ombres de son front, et 
le tirerait de cette stupeur silencieuse, et 
de cette honteuse inaction où à reste 
eñseveli, On ne saurait croire combien 
le costume influe sur l'esprit: les fleurs 
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ne-sont pas plus soumises aux influen- 
ces chmatériques, que l’homme à celles 
de ses vêlemens. 

Le beau sexe lbérien est Chinois par 
le pied : grands yeux noirs et pied mi- 
gnon ; en admirant ces prunelles expres- 
sives, on se dit aussitôt : l’Æmour à 
passé par la... Aussi remarque-t-on 
en ce pays beaucoup plus de cordonniers 
que de libraires : quelques beautés, il 
est vrai, moins vétilleuses que nos Fran- 
caises , ne 5€ feront pas scrupule de por- 
ler des souliers de satin très-coquets 
avec du linge sale : tels que les fiers Na- 
varrais, que vous remarquerez aussi en 
habit galonné et en jabot tout chargé de 
xoupies; mais cest un peu de poussière 
sur une belle étofle, et ce ne sontque de 
petites taches qu'ilnefaut pas généraliser. 

Ce qui ne manquera pas de fatiguer 
la vue de nos militaires, €e sont ces 


noirs escadrons de vieilles béates qui 
ises , et semblent vou- 
paradis d'assaut. Heu 
leurs vœux homicides 
leurs regards 


assiégent les égl 
loir prendre le 
reusement que 
sont impuissans , Car SL 
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vindicatifs avaient eu le pouvoir des 
yeux du basilic, elles nous auraient 
tous tués sur la place. 

Nos charmantes Péninsulaires ne 
laissent pas d’être très-railleuses de leur 
naturel: «{lfaut, me disait ura se- 
» gnoretta de Salamanque ; que vous 
» aimiez prodigieusement Santé Dis- 
» Donc et Saint Sans-Facon, car 
» vous les avez toujours à la bouche!» 

Aux promenades, l'usage n'est pas de 
donner le bras aux femmes : le cavalier 
se borne à rester près d'elles, S'il se pré- 
sente un ruisseau à passer ,: on lui of- 


1: dame s'appuie : 
et le franchit avec grâce et légéreté. 
L’éventail est là pour le beau sexe-ce 
que la pipe.est pour les Tures ; et le ci- 
garre pour les Espagnols. Ce petit ho 
chet, complice des galanteries illicites, 
truchement commode des rendez-vous, 
objet de maintien et de coquetterie , est, 
dans les mains d’une Madrilenaise, ma- 
nié avec une-dextérité vraiment en= 
chantexesse : il y a des évantails-ornés 
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de pierreries, qui coûtent jusqu'à dix 
mille réaux (près de cent louis ). 


MODES. 


Dans toute l'Europe, c'est, sous ce 
rapport, la capitale qui donne le ton 
aux provinces; il, au contraire, C'est 
Madrid qui le reçoit en général de PAn- 
dalousie : le sexe y est en possession ex- 
clusive, comme les Géorgiennes en Asie, 
du sceptre des grâces et de Îa beauté. 
Les Andalouses zézeillent, ce qui donne 
à leur bouche de rose, à leurs dents d'é- 
mail, à leur accent, un coloris, un sel 
délicieux. Jai déjà dit que la couleur 
tabac était impassible en Espagne, ce- 
pendant les femmes suivent les modes 
françaises dans l'intérieur de leurs mai- 
sons, au bal, au concert, dans leurs 
loges au théâtre, en voiture; toutefois 
elles se garderaient bien de faire seule- 
ment dix pas dans la rue en costume 
français ; car Ja populaceimplacable , et 
nationale comme celle de Londres, ne 
manquerait pas de les lapider : C’est un 
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genre d'apostasie qu'elle n’a jamais su 
pardonner. 

La mantille est de dentelle, ou de 
tulle noir, ou blanc brodé, selon la for- 
tune et le goût ; elle drape gracieu- 
sement sous le menton, et dessine un 
profil régulier, en donnant au jeu des 
prunelles un charme, une agacerie vo- 
luptueuse, qu'on ne trouve que sur cette 
terre originale. Sous la- manülle, les 
cheveux sont tressés, garnis de fleurs, 
de coraux , de perles ou de diamans: 
quelquefois le front est orné d’une ban- 
delette brodée en jais blanc, quelque- 
fois aussi-les cheveux sont exveloppés 
d’une redecilla où réseau. Les femmes 
portent un juxtillo, un ajustador ( ce 
quiest une sorte de spencer}, à crevés 
de satin aux épaules, garnis d'une infi- 
nité de petits boutons et de dentelles: 
leur basquine, étofle de soie noire, est 
aussi brodée en dessins de velours qui 
représentent un courant de fleurs, ce 
Qui-tranche délicieusement avee leurs 
souliers de satin blanc. Quant aux vil- 
lageoises des diverses provinces, il fau: 
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drait des volumes pour décrire leurs 
costumes , par fois bizarres, par fois très- 
gracieux. Par exemple, Las Tcharras, 
filles de riches fermiers, dans la Vieille- 
Castille, seront toutes fières le diman- 
che de portier aux manches de leurs 
chemises, des corbeaux brodés en laine 
noire, un petit coq sur le sein, et un 
paon dont la longue queue circule sur 
les épaules : cette même chemise est fen- 
due par devant comme celle des hom- 
mes, et au cou elle ferme avec un bouton 
d’or. De loin, un groupe de ces paysan 
nes offre unc bigarrure tres-cemique. 

En général, les villageoises de PEs- 
pagne usent de jupons de drap jaune, 
vert ou marron, et d’une épaisseur à ne 
pas craindre la balle : ce sont de ces sor- 
tes d’étoffes zperméables qui se trans- 
mettent de mère en fille à plusieurs 
générations. D’autres, vivant au sein 
des montagnes, portent un 4710 de 
vouelta : @est un vaste pan de drap 
très-fin, garni de velours et de satin 
rose , qu'elles tournent une fois autour 
de la taille : rien n'est plus coquet mi 
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plus voluptueux. Sur le devant, c’est 
une petite poche de soubrette, sur la- 
quelle est un petit lion découpé en ve- 
lours. Leur chaussure attire encore les 
regards par les broderies dont elle est 
chargée, 

- Quand une Espagnole rentre au lo- 
sis, elle quitte aussitôt sa mantille et sa 
basquine, tel qu'un acteur se dépouille 
du costume de son rôle; là, elle re- 
prend des manières aisées et naturelles, 
au lieu de cet air pudibond et affecté, 
de cette marche étudiée qu’elle avait 
davs les rues ét à la promenade; on lit 
mème dans ses yeux combien elle est 
ravie d'être affranchie de la contrainte 
que l'usage lui impose : alors elle rit, 
elle folâtre , elle badine , elle chante 
miile couplets badins , et s’est bientôt 
mise à lunisson de la gaieté d’un Fran- 
çais, surtout si cette gaieté est afiligée 
de vingt ans et d’une jolie figure ; l’or- 
gueil lutte quelque tems , mais le petit 
Dieu , qui se joue de toutes les politi- 
ques , finit toujours par triompher..…. 

- Voilà pourtant, quoique en termes 
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enjoués, l'histoireanalytique des amours 
de l'armée française! Bref; elle a été Ra... 
cequelle sera toujours, 84 Dios quere, si 
Dieu le veut, comme disent à tout pro- 
pos les Espagnols. 

Les dames, outreles maîtres de danse, 
ont des maîtres de meneo ( de maintien 
à la promenade ), qui leur apprennent 
l'art d’un silence et d’une pantomime 
éloquente , le jeu de physionomie et 
Vart de marcher, en faisant ressortir 
toutes les rondeurs , toutes les saillres 
de leurs formes, de leur taille-sédui= 
sante ! mélange incroyable dans ces 
mœurs... tant d'amour de Dieu ee 
tant de projets pour séduire ! 

Dans la rue , les hommes tiennent in= 
finiment à a serra; qui est le côté 
droit. Plus d'une rixe, plus d’une scène 
violente a eu dieu pour cette chimère. 
Deux ambassadeurs en cour, autrefois ; 
iattachaient pas plus d'importance à la 
préséance. La galanterie exige de céder 
la serra auxdames, et je ne vois pas 
encore beaucoup de gloire à acquérir em 
ka disputant aux hommes.” : 
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POLITESSES, CONVENANCES, BON TON, 


Un sesnor cavallero (seigneur che- 


valier), en entrant dans un cercle de 
dames, dit galamment : seonoras, je me 
mets à vos pieds ; et en les quittant Je 
vous baise les mains. — À une certaine 
distance à la promenade, les dames, agi- 
tant leur éventail, disent aux cavaliers 
de leur connaissance: avour ! avour! 
— À une excellence, on la salue par un. 
vestra mnerced (votre seigneurie + 

Les premières politesses que s’adres- 
sent deux personnes qui se rencontrent, 
sont : como la passa usted? c’est notre: 
comment vous portez vous ? 

Le bon ton des femmes de haute no- 
blesse est de-paraître en loge au théâtre, 
habillées à la française. 

Ce qui serait une inconvenance à Pa- 
ris, est du meilleur ton en Espagne; par 
exemple, un cavalier, au bal, doit 
adopter une jeune personne , et doit 
danser continuellement avec elle. 

En bonne compagnie, radigré le goût 
passionné que Les Espagnols ont pour le 

£ 


La 


cigarre, ce serait blesser la politesse que 
de fumer, à moins toutefois que dans 
un repas pr ié, on ne présente au des- 
sert un réchaud entame: et ce qu'ils 
appellent paquillas, qui se des pe- 
iles lésères ; renferment le plus 
Re Havane: : les dames mêmes 
pour se récréer un 
rquer leur 


tites px 
fin tabac 
en accent 
instant, 


LA x 
grace a € 


ge. 
e j h omme distingué -et de 
bonne famille ne sort jamais le soir sans 
être arrné de} pistolets, ou de catcho- 
rillos ( petits t istolets de poche de la 
manufacture royale de Bilbao ). Dans 
un spa où al y a beaucoup de brigands, 
e mauvaise police et nombre ee men- 
15, CES précautions sont nécessaires. 
ailleurs vous remarquerez dans tout, 
de chevalerie, et même de 
don-quichotisme, que lesanciens preux 


ont légué à la nation; ce ee fait ee : 
re) 


er du Cid 


urnommé le 


Cid, que Cor ous sd rédu 1 in- 
téressant ne sa x ragédie ; fit Dé nr SON 
maître, le roi de Léon, la conquête du 


royaume de Valence, et en eut seul-la 
principauté jusqu’à sa mort. Les écri- 
vains , pour ee er la gloire de ce hé- 
ros, en ont dit des choses qui finissent 
par être incroyables. 

Par exemple : si l'on en croit les 
poètes du tems il était mort, que son 
armée le plaça choose sur som cheval 
nomnié Pabiega Æt pendant quinze 
jours ; montrant à ennemi ce cadavre 
si puissant par ses prest tige set la terreur 
de son nom, vint à conquérir des 


tailles , mêm 
Le Cid était de Bu 

ilustre.du royaume « de G 

à {a famille de don Sanche., il laccom- 

pagua dans ses pions militaires, et 

épousa cette fameuse Chimeène, fille 

d’un seigneur des Asturies, dont 1kavait 


tué-le-père. _ yant eu quelques mécon- 


Qu 
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tentemens de sa cour , il quitta la Cas- 
tulle, et fit des courses contre les Maho- 
métans. Îl y trouva des occasions de 
se Signaler : mais ce qu'il fit de plus 
glorieux pour lui, de plus avantageux 
pour les Chrétiens, fut de s'emparer 
de la ville et du royaume de Valence : 
dès-tors , il ÿ eut peu de rois plus puis- 
sans que lui en Espagne ; mais il affec- 
ta de n’en pas porter le titre , soit qu’il 
préférât célui du Ca , que ses exploits 
avaient rendu si célèbre , soit que l’es- 
prit de chevalerie qu'on poussait alors 
jusqu'à l'enthousiasme , le rendit fidèle 
à son roi. Rodrigue gouverna ses états 
avec l'autorité d'un souverain ,recut des 
ambassadeurs , et fut respecté de toutes 
les nations. T'elétait ce guerrier fameux, 
aussi connu en France par les beaux 
vers de Corneille, qu'il le fut en Espa- 
gne , par ses combats et ses tiomphes. 
D'après l'opinion vulgaire, le Cid 
ayañt exigé à sa mort qu'on l’enterrèt 
avec son cheval (idée bizarre d’un guer- 
rier ! ÿs malgré ses actions qui tiennent 
du merveilleux, les Espagnols , à cause 


(24 
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NES À 


de cette impiété , lui o 
neurs de la canonisation. 

Dans les souvenirs populaires, le fa- 
meux ARolando, guerrier invincible, 
marche sur la même ligne que le Cid: 
les Espagnols vous rapporteront qu'une 
fois, près de Tamamès, qu'il était-ex- 
ténué de fatigue, mourant de soif, le 
pied de son -eheval-s’enfonça sur une 
grosse pierre, et qu'il en jaillit une 
source d'eau brillante et limpide, qui 
depuis a la vertu de guérir les blessures 
des héros chrétiens. 


es hon- 
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CHAPITRE IE. 


Naissances. — Baptémes. — Cloches. 
— Bouchers (les Parias de l'Espagne). 
— Juifs. — ailleurs. 


AAA 
NAISSANCES , BAPTÈMES. 


Cé Monde est une machine qui tourne sur 
trois rouages principaux : /2 naissance ; lhy- 


men et la mort... 
(YOUNG: ) 


Los cérémonies de la naissance et du 
baptéme d’un nouveau-né, sont à peu 
prés les nôtres, sinon que l'immersion 
de l’eau sainte est plus abondante, et 
que enfant est découvert et mis nu jus- 
qu'à la ceinture; il wy à pas plus de 
trente ans qu'on mettait les enfans tout 
nus ; mais, comme il en mourait beau- 
coup, on a sentt depuis les dangers de 


der 2 


a — 
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cet usage : au moment Où le curé a pro= 
noncé les paroles sacrame atales, le par- 
rain, la marraine, ainsi que les assistans, 
s’écrient : volo (je le confirme}: le cor- 
tége rentré au logis, il est d'obligation 
de jeter par les fenêtres des dragées au 
peuple. Mèmes présens qu'en France à 
Vaccouchée, et du parrain à la mar- 
raine. Une seule particularité, c’est que 
si la famille est aisée, la marraine fait 
présent à monsieur le curé d’une sorte 
de biscuit de Savoie, ainsi que du cierge 
qu’elle porte pendant la cérémonie , et 
auquel elle plaque, après Vavoir un peu 
chauffé, un doublon d'or, qui équi- 
vaut à peu près à vingt francs de notre 
monnaie. Quand l'enfant a atteint l’âge 
de trois ou quatre ans, la mère se fait 
une fête de l’habiller en petit moine de 
ordre de Saint-François. 


CLocHEs. 


1 n’y a aucun royaume plus riché 
en sonneries que l'Espagne : quand Bo= 


pY Rs 
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£ # ++ 
uaparte se présenta devant Madrid , ex 


1806, avec sa formidable armée, toutes 
les cloches de la ville sonnèrent ; et cé- 
même-d'anciens 


AT: fr 


tait un tel bruit, € 
ers “sl ele eue ue ilirent, C'était 
eus ce 


€ 1 


neut échoué dans son entre 


Hiineue. 
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quantité. de div 
toujours pour lemoin$, au non 
sept : Savoir : 

Au centre, la grande cloche (la cam- 


1 
dit SFARGAE )s 


los sy mbanos) 

Quai e autres moyennes , en face 

(las pasqr ualeg Has). 

On sonne la grosse cloche pour l’ago- 
pause » 


nie d’un homme, trois COUPS, Une pe 


L # 
EL EUX COUPS pre 25 cette pause ; 


» 
Î 


sr eee 
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Pour lagonie d'une femme, deux 
coups, une pause et deux coups; de 
cette manière on distingue les sexes: 
pour les énfans (ou parvulos)uneson- 
nerie trés=vive et très-gaie : c’est un ange 
qui monte au ciel. 

Le tocsin a lieu pour le feu, pour 
quelque catastrophe, quelque révolte 
extraordinaire, ainsi que pour les cour- 
ses de taureaux. 

Un adage dit : cloches de Tolède; 
horloge de Villalon, place de Sala- 
manque; et cathédrale de Burgos. 

Le bourdon de Salamanque est si vaste 
que sept tailleurs peuvent travailler des- 
sous, les jambes croisées, sans se gèner 
les uns les autres. 


BOUCHERS. 
( Les Parias d'Espagne.) 


Chez beaucoup de nations, les bou- 
Chers souffrent de l'injustice de quelque 
préjugé : en France même, on prétend 
œue le bourreau a droit d’en requért 


_ 
A 
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Jour Ses œuvres de haute-justice : en 
Asie, au Mogol, à la côte du Goreman- 
de! , sur les rives ce Gange, fle euve au 
quel les jeunes vierges consacrent leurs 
prémices, ce qui 6 : dire-à ur de no 
meilleurs poètes tr 


Î 


» Ilestsur cé 
». Une ra 
» Sans ak uT , 
» Abominable , impie, hogrible au pee entier, » 


Ce 


: : : 
es bouchers, les saveti 
ies à , et tout 


ltrieet l’a ayeugie imapination , se NOM 
ment des Parias:V Espagne a aussi les 
siens : ce sont les Fa qui, dans 
une ville, demeurent dans un quartier 
séparé; k plupart de ces bouchers sont 
dor'e1 ros, c'est-à-dire ceux qui courent 
: taureau. Üne sorte de mépris pèse 

njustement sur eux, soit que, se bai- 
nant sans cesse dans le sang, par la 
tat, on 


CES AS mn: IT 
out autre mot que 


| 
| 
| 
| 
1 
à | 


“ 


A AA A At D no SN mA EN dde 


OT NE TRUE PE EME 


MoN CL PA ol. | le un 772 


malt VS en pa 


net 


| 
| 
Hd 
| 
k 
! 


ner MONO 


k 


RTS TE 


7 
cherche leur à 3 
ét un boucher ee ime fort 
pour voir épouse 


d’un marchand de: vin, où de toute âus 
tre profession ] peu relevée. Quant aux 
tanneurs , ils ne peuvent pas r épondre 
k meëse,l leurs mains, considérées com- 
me impures Le en nent indignes. 


JuIFs: 


Cette nation, poursuivie para 
geance céleste, épa rpiilée sur- {ou 
Globe, par out décimée ét jamai 


da ins S 
alimentaient les He 
et devenaient pou 
en ee re 


Spectacles, ce que sont pour les Sauvage: 
leurs malheureux prisonniers. Grâces 
aux saines lumicres de la philosophie, 


Ï 
les Juifs ne sont plus rôtis dans la Pé= 
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ninsule; ils peuvent même y demeurcr , 
y commercer, sans craindre aucunes 
persécutions. Le peuple les appelle los 
noblés ; toutefois un rabbin se garderait 
bien de porter sa barbe délatrice ; la po- 
pulace, dans ce cas, pourrait bien re- 
conduire à coups de pierre, jusqu à son 
logis, le zoble Israëlite, 


TAILLEURS. 


Ti, les taïlleurs habillent les femmes 


et prennent mesure de corsets aux seg720* 
rettas. 1 y a un proverbe castillan qui 
dit : Qu'il faut sept tailleurs pour un 
témoin. 


CHAPITRE IV. 


Mariages.—(Cercueils, —Funérailles. 
— Cérémonies religieuses ; Vœux ; 


Pélérinages, en cas de maladie ou 


autres accidens. 
AAARAARARAENTE ER 


MaArrAGSs. 


L’Amovr, en Espagne, conduit à l’hy- 
men : on observe à peu près les mêmes 
cérémonies nuptiales qu'en France ; les 
costumes seuls des jeunes mariés ne 
sont pas les mêm 2; et pour obtenir 
cette fleur qui ne se cueille qu’une fois 
sous les auspices d’un nœud sanctifié, 
ce sont, sauf quelques légères différen- 
ces, les mêmes formalités à remplir. 
Gependant, ce qui n'a pas lieu parmi 
nous, la jeune épouse fait présent à son 


5 


hi 
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Aie très-fine. 
-Ainsi © que ur bear icoup de nos pro- 
vinces les je get x familles 


LE Va ë 


en Espagne, sont on: Ï - 
pour beaucoup , le« ba at conjugal est 
un brevet de hide. de folie et d’é- 
nancipation indéfinie : mais malheur à - 
Re qui nest - pas mariée! rien ne lui 
ést pernns; on Lui ait un crime de tout. 
Les mères sont d'autant plus vigilantes, 
q ’elles connaissent à fond tous les ee 
que les passions peuvent jouer. Ainsi 
le rôle de fille est le plus cruel rôle du 
xnonde : on la dresse à tous les rians 
: et de la coquet- 


ursde le mignardis 


ui servent et embellissent 


Se à 


é; on ne lui impose d'autre devoir 
que la science de plaire ; et l’on veut 
que , renoncçant au but de tant d'ins- 
truction, elle soit froide, sourde à tous 
les propos qui circulent autour d'elle, 
et qu’elle déroute même insensible a 
plaisir qui naît de Pimpulsion de: ses 
charmes, 

Il faut done qu'elle dissimule avec 
ün cœur neuf et qui ne semblait pas né 
ur soutenir le rôle d’une feinte per 
Vétuelle. Quel contraste! Elle ne peut 
jamais dre: un wiot de ce qu elle sent si 
pien; le monde devient injuste et ab= 
Srde à à son à 
coli ique? elle 


touche 
ni rire h1 5 on ve at quelle soi£ 
fille, et à la fois qu’elle ne le soit pas : 
ét voit pourquoi les filles sennwient 
avec les femmes , et les femmes avec les 
filles ; aussi ne peuvent-elles pas causer 
ensemble ; et sil y a une très-étroite 
ümon entre une femme et une fille, 


CA 
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vous pouvez parier que l'innocence de 
cette dernière touche à son terme. 

Quand la famille ne peut donner un 
dot convenable à une jeune Espagnole, 
on parle de l’exiler dans un couvent, on 
lui vante les douceurs de cette vie, et 
on lui persuade qu’elle y a une vocation 
décidée. 

Beaucoup de jeunes personnes sages 
ne sont-elles pas incessamment sur le 
bord de l’abime , et ne deviendront- 
elles pas, tôt ou tard, la proie de la mé- 
lancolie ou de la débauche, puisque la 
beauté et la vertu n’ont aucune valeur, 
si une dot ne vient à son appui? Ge 
sont indubitablement les femmes qui 
- Ont agi contre elles-mêmes en se livrant 
au luxe : effrayé des charges qu'en- 
traîne le titre de mari, l’homme ne veut 
plus prendre qu’une femme riche, dont 
la fortune au moins puisse supporter en 


communauté le poids ruineux de la toi- 
lette, 


es 


Prés 


= D 


FL + 
D} 


porte à mon corps au néant, 


an bel enterrement 5 


D'un cerbillard à d 


ais les plumes ondoy antes, 


Pe cent torches en feu Les flammes pétillantes ds 
# L 


Je ne Veux qu’ ur cortége en-éntrant au 


tombeiu;,.. 
L’inuocence céleste 


> apportée au berceau 1. 


Voici comme se font s funéra ailles £ 
en sénéral, d’un gr ns 


d=père , d une 
grand’mcre, Au un mari ou d mme, 


etc. ñ elc. 


} p* 

muet procédé, on se sert alots d'une cire 
ns 4 

très-fine, afin de les coller ensemblé:; de 


x 


LTA TABLEAU 


plus, la garde enlace la tête du mort 
d’une fine bandelette de linge qui lui 
passe sous le menton : c’est encore à 
leffet de fermer hermétiquement sa 
bouche , et d’épargner à fa vue une 
expression convulsive. On lui met 
plus belle chemise qu'il où qu'elle a 
possédé de son vivant ; ensuite on le 
revêt de l’habit de confrérie dont il fai- 
sait partie:ilest bon de dire à cetégard, 
qu'hommes ou femmes ; en Espagne, 
s’aggrègent à l’ordre d’un couvent, tel 
qu'en France on fera partie d’une loge 
maçonique; on ÿ paie d'avance la fosse 
de toute la famille, comme on achète um 
terrain exclusif au cimetiére du Pêre 
La Chaise: cette dépense est faite pour 
être enterré dans l'église mème du cou- 
vent: car dans toute la Péninsule vous 
ne verrez aucun cimetière, si ce nest 
pour les hôpitaux ; les morts sont tous 


inhumés dans les églises Ainsi donc, . 


si le défunt ou la défunte avait fait son 
noviciat au couvent des Carmélites, où 
des Monstenses, de la Trinidad, où 
de San- Bernardo, peu importe ( novi- 
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Gat dont les cérémonies pour tous les 
Espagnols des der 

ee nt { 7? < ? 4 
année entiere Ÿs el hopero; c'est 
dire, le tailleur de l'un de ces couvens ; 
sur lPavis qu'il en a recu de la famille, 
arrive, et prend mesure d’un habit de 
carmélite ou autre, au défunt où à la 


sexes durent uü 


petite bulle en parchemin ) est placée 
sur son sein; clie est une altesta 

curé et du conf 
scrupule 


7 


VOIrSs de T 


1 ‘2 SA {! £ 
la situation de votre fortune, 


le cercueil sera quelquefois en précieux 


acajou, embaumé de myrrhe et d'en= 
cens, garni à l'extérieur de clous d’or; 
doublé en velours noir cramoisi, blanc 
ou bleu, galonné en argent fin, offrant 
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dans ses riches broderies tous les sy 
boles du christianisme, Une fanilleopu- 
lente déploie en général, dans ces gras 
ves circonstances. ur luxe de douleur 
et de deuil qu'elle offre en pieux hom- 
mage à {a mémoire du défunt , et dont l 
elle-s’honore beaucoup dans l'opinion. | 
publique. A-cet égard, ii y a peu dena- 
tions qui sms plus rehgieus ï : 
trices des funérailles que > 
c’est pourquoi un Castillan-me rai!lant à À 
Paris sur l'indécence de nos corbillards, : 
traversant au grand trot-une foule Ê 
mondaine , et tous les hochets bruyans (} f 
de la vie, puis le manque de respect À ñ 
des passans devant un cercueil exposé, À é 
et la frivohité irréligieuse des F rançais , | > 
me disait souyent avec ironie ; avec : 
amertume : (Que 1OUS Re SONLIONS ja : 
» MüûIs & honorer la cendre des morts ; & 
» nas seulemnent& hériter d'eux.» 4 
Lorsque le corps, placé dans la ca d 
milla, eniouré de cierges, au milieu £ 
d’une salle tendue de noir , ou chapelle = 
ardente, a été veillé pendant la nuit, - 
on lexpose ensuite, à peu près comme L 1 
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nous le faisons, sur le seuil de la porte 
del la rue, ou sous la porte cochère, si 
c'est un hôtel, avec cette différence ce- 
pendant, qu'homme on femme, le vi- 
sage est entièrement découvert, raison 
pour laquelle o on a fermé soigneusement 
les yeux et la bouche, comme je lai ex- 
pliqué plus haut, et que les mains du 
défunt, croisées sur sa poitrine, tien- 
nent ne crucihix d argent. On raconte à 
cet à-propos que Îles mains d’un mort 
étant venues à se séparer avec violence, 
comme un ressort dtérdes par un eflet 
> 2ent res _  . ee DEN 


bi , ce de 
étéignit re 
? 


crier au mirac le, un chirurgien 
expliqua 1ai les effets et les causes 
D'après cet exposé, lét tranger qui 
entrera pi a première fois dans Bur- 
g05, Madrid : Aus où Séville, 
croira , au premier aspect d’un cercueil, 
or il m'est arrivé, que c'est tou 
jours un carme , un bénédicin; unfrans 


qu 
et le 
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ciscain, qui repose. du grand sommeil 
dans sa bière... Mais sil approche, s'il 
fixé davantage son attention, s’il inter- 
roge les curieux, 1l démêle quelquefois 
dans les traits livides du mort, ceux 
délicats et touchans d’une johie femme; 
certaines particularités délatrices de 1 
poitrine le tirent insensibl t de son 
erreur : la blan I d 
mains, la petitesse des pieds nus, et 
chaussés seulement de sandales... tout 
lui dit bientôt que c'est (@ 


. est une belle Cas- 
tillane que l'inflexible mort a enlevée à 
l'amour, à lhymen, à amitié, au mou- 
deéenfin, dont elle faisait l’ornement. 
Le tems de l'exposition du corps ex- 
piré; c’est-à-dire, depuis sept jusqu’à 
onze heures du matin ;-on le porte dans 
da carmnilla où corbillard à bras : ee sont 
quatre frères de ordre dont-le défunt 
porte Phabit qui jouissent de ce triste 
Honneur, et remplissent ce lugubre mi- 
mistère. Le cortége funèbre parvenu à 
l'église du couvent, le service a lieu; on 
replace le corps dans son cercueil, et 
ossoyeurs ; après avoir levé 


1 £ 
eéblin les -ic 


une pers iumu 


Ft Le terres 
he ee. - : “famille du défunt a, 
comme les grands, des caveaux parti- 
culiers. La cérémonie terminée, les vi- 
sites de condoléance ont lieu, et pen- 
dant vingt-quatre heures , les parens 
envoient chacun à la famille du défunt 
ou de là défunte, un meis irès-délicat: 
à.son tour, É famille les traite pendant 
trois jours; et ce sont des festins comme 

pour les plus grands motifs de jôie. 
Le deuil pour une veuve, pour les 
gr ands _ _. , est en gét énéral d’une an- 
DST 


; à, ne prescrit rien, le de- 
ré seu de & douleur déterminela du- 
rée du deuil : lee crêpe, le jais, la serge 
ï ’aci Fe bronzées, en 


% 


Convoi d'une jeune fille de à 8 ans: 


Ne cherchez pas iei les témoignages É 
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du chagrin , di désespoir d’une mère, 
car tout ( à l’extérieur du moins ) vous 
fera plutôt croire qu'il se prépare un 
brillant bal dans la maison où s’est pas- 
sé ün tel événement. 

La jeune et innocente victime d’un 
tfépas prématuré est revêtue avec soin, 
avec Coquetteriemême, de ses plus beaux 
atours , de ses parures les plus élésan- 
nnéries de paroisse caril= 
: sur le ton le plus Sai : on va 
même jusqu'à teindre ses joues d’un lé- 
ger carmin , d’une couche fine de cé- 
ruse, lorsque Pimplacable mort qui dé- 
cime impitoyablement le mérite et la 
beauté, l'enfance et la vieillesse, à com- 
plètement flétri les roses et les lis de son 
lent. Son front est orné de bandelettes 
virginales ; des roses artificielles et na- 
turelles sont semées sur ses vêtemens: 
dés colliers de perles disputent de blan- 
cheur ävec son sein, temple heureux 
de l’innocence ; et de superbes diamans 
brillent à ses mai à 


Sa Da 


ains et à ses oreilles, Jai 
été témoin à Vittoria de ce touchant 
ectacle : les Aabilleuses qui étaient les 


ÿ 


Les) 


+ 
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proches parentes et même les sœurs de 
la jeune défunte , procédaient à sa toi- 
letie avec une sorte d’enjouement: 
« Pourquoi pleurer sur son sort své- 
».pondaient-elles à mon étonnement : 
» H'est-ce pas à présent 17 ANGE qui 
» va jouir éternellement des béatitudes 
» célestes ? Quel bonheur pour elle! 
» Dieu daigne lui épargner les plus 
» crancdes douleurs de la wie » Clloutes 
» les épreuves que la vertu doit y su 
» bir!!l» — En effet, quel homme par- 
venu à l'âge de soixante ans, se rappe- 
lant avec calme tous les écucils où | 
sienne a manqué faire naufrage, n'éprou- 
Ve pas lé regret d’être mort az seuil de 
da vie , da fance , à cet âge où 


notre innocence est pure comme un beau 


y 


4 


est porté 
couronne de roses d'argent sont placées 
sur son sein ; il en est de même pour 


= Ye Û : 
ne vierse de dix-huit ans : quelquefois 
ses bonnes amies suivent <on convoi, 
et fixent à son cercueil quelque guir- 


6 


È 
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landes de fleurs qu'elles tiennent d'un 
air afllisé ; comme si elles voulaient 
encore laftacher à la vie par ces liens 


€, ‘1 
IFASTIES. 


d’un marquis est toujours le même, 
fonds; si ce n'est plus de faste 


1 
On remarquera quelquefois encore , 
sur une place publique ; le cadavre î 
d'une femme assassinée par jalousie, 
celui dun noyé dont on ignore l’état et 
le domicile : un plat d'argent est placé | 
au pied de sa bière découverte, ettout 
chrétien estinvité, par un religieux qui 
le , à déposer une offrande, afin 
de contribuer aux frais de sépulture, et 
| soit dit une messe pour le repos 


me de l'inconnu. 


isieurs malheureux acci- 


avait enseveli des person- 
nes seulement tombées en léthargie ,de 
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corps reste vingt-quatre heures at moins 
à son domicile. On avait une fois en- 
terré une infortunée qu on croyait CHE 
tièrement morte ; elle n’était qu'en lé- 
thargie : le ler idemain ; on trou la 
pierre qui couvrait sa tombe , soulevée 
de q uatre doigts : le sang lui avait jaillé 

_ les yeux et Los (op: sieste à cause deses 
efforts convulsifs pour renaitre au jour. 
— À Cordors ; dans l'église Saint-P Pau}, 
nee Le 1e prédicateur parlait sur 
là fragilité de ka vie, un cadavre se lève 
de son su 41, se frotte les yeux; in= 
terroge les lieux; les assistans furent en 
criant au revenant, au sorcier ! c’était 
un ee. ne tombé en léthargie. Un au- 


n, SE 


& 


ye ; un nt € plu s “hardi 
pe c'était un chat qui séta 

ti dans le capuchon, et qui , en s’élan- 
ss. manqua. de défigurer lusicurs 
personnes. 


en 
a 


On peut bien s'imaginer que les. sup” 
pliciés, ceux qui ont péri dé la -mâim 


es 
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flétrissante du bourreau > ne sont pas 
enterrés dans les couvens : leurs corps 
sont déposés dans un espace, près l'église 
de San-Murtin, cha jjuetitle possédant 
une és ise de ce patron : les Espagnols 
évitent de mar cher sur cette terre d’ op 
probre ; et la jeune fille qui Va pressée 
par mégarde, brüle ses souliers, 


+2 % ont Tr TTC 
CÉRÉMONIES RELIGIEUSE 
7 


PÉLERINAGES ; EN CAS DE MALA- 
DIE OÙ AUTRES ACCIDENS. 


Nous formons des souhaits, des dé-= 
Strs Fee à la dernière seconde de l’exis- 
tence ; l'extravaganee, l'ambition , le ca- 
price en sont les mobiles voyons si les 
VOEUX des Espagnols seraient plus Sages. 

Par exemple ? telle séorora est en 
danger de mourir , alors he fera VOEU 
de porter pendant six mois, et quelque- 

fois toute sa vie , la See de Fhabit 
de San-f; Rance 0 ou de la Wir. en del 
Carmen , ou des Ca rmélites ; de plus 
aa br 


è 


gauche , un petit écusson en or 
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vent, qui représente les armes 
3 1 A 1 
porte la couleur 


LR observé : plût 
garos éternels de révolution, on171-Colo- 
j at tenu les leu c autant de 
fidélité, on n'aura : 
ser si ret 
nodies 

À 
en état de marcher, de 


extrémités de la Péninsule elle 


ge avec 


son frère, sa mère, son oncle , Où bien 
1 e 


È AUDE 
tous les appréis ae son péierma 


4 


une SETvV ante OÙ Un domés 


tant sur sa mule, elle jouit en route du: 


bonheur de satisfaire aux obligations 
sontractées par sa conscience €t 5e5 Sen: 


ns 


| 
4 
! 
| 
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timens dé religion : elle mourrait plutôt 
que d'y manquer. Les femmes espa- 
gnoles sont très-fidèles , très-constantes 
cans leurs affections et leur tendresse ; 
cependant , elles voudront bien conve- 
mir ici qu'en fait d'amour, elles ne sont 
pas toujours aussi scrupuleuses qu’en 
fait de sermens religieux. 

À chaque pas, la santé s’épanouit en 
roses sur la figure de la belle malade, 


M once CERN LAN PT CU 


et Hygie broye pour elle le plus frais à 
coloris de la convalescence ; limagina- à 
tion satisfaite contribue à accélérer le 

L 


plus prompt rétablissement , et lidée 
seule d'aller rendre grâces à Dieu des a- 
veurs qu'on en à reçues, d'aller présen- 
ter une offrande à la Divinmité protec-_ 
trice, en signe de précieusé gratitude, 
n'est-elle pas propre à faire revenir à 
grands pas toutes nos forces physiques 
et morales ? = Matérialistes , qui niez 
les vérités évangéliques et les mystères 
du christianisme, combien vous êtes fai- 
bles dans la solitude de votre incrédu- 
Bté! Sous an autre rapport, qui pour- 


Rp à 


Trait refuter en doute les bienfaits de ; 


gr 
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Tifnagination même quand elle est frap- 
ée d’une chimère ? 

Si la belle pélerme partie d'Astorga 
de Léon où de Zamora, a fait vœu d’al- 
ler à la chapelle de la VIERGE DE 
France ; elle passe à T'amamés, jolie 
pete ville administrée par un COFTÉgI- 
dor , et distante encore de deux lieues 
äu moins de la célèbre chapell 


9 


le ; maisil 
faut monterune côte, gravir unemonta- 
gne escarpée, dont la cime se perd dans 
les cieux: la nature sy présente sau- 
vage ; imposante ; silencieuse ;et les an- 
fractuosités des rochers offrent le théà- 
tre le plus pittoresque. 
Notre pélerine, ayant fait 
vir le rocher, nus pieds ; se ivre 
quement à toutes les aspérités du ter 
tout en éprouvant une joie secrète de 
ses souffrances et de son religieux cou- 
rage, Enfin haletant, en nage, n’en pou 
vaut plus, elle parvient au sommet de ce 
calvaire, Alors, il ne lui reste plus qu'à 
visiter la chapelle de la Vierge, qui est 
desservie par un couvent de Donuni- 
cains, Les offrandes sont plus eu mOn 
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riches , selon les fortunes. Les donscon- 
ssiène en argent, denrées, pe de 
bougies, etc.: mais si le trajet n'a pas été 
fait 24-pieds, alors le don devient plus 
considérable: il faut savoir entendre l'art 
des compensati ons. L'el marin ; échappé 
d’un naufrag s raretés des In- 


des PF 

ses 

me L 

fe toujours son mari, ét 
retourne au logis , fidèle pour toujours; 
Fe aires y guérissent de l'avarice, ét 
les au Re rs de Ja manie d'écrire: on va 


même jusqu'à à dire qu'une Fr ançaise, qui 
avait fait ec pélerinage, ÿ avait per du 
sa légéreté et sa coquetterie.. Bref, l'on 
voit — de tous côtés ce ne sont que 
miracles 

Gette chapell e fameuse existait même 
du tems des Maures que les Espagnols, 
après leur avoir fait guerre pendant 
sept cent soixante-quinze ans, f Ë 
par chasser enticrement du teri 


de Î: 5, Deux fois el Île fut brà- 


4 TS Re 


ee ne RSS CES 


D NE NENE RES ner D EAU 
DAS RSA enr PET 
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avec ses atours, char 


< gés de perles, des 
rubis et des pierreries les plus précieu- 
ses restèrent intacts au milieu dés flam- 
mes de ces deux horribles incendies. La 
voûte de cetie chapelle, qui, d’ailleurs, 
est très-vaste, est tapissée d’étendards à 
trois queues, conquis sur les Arabes ct 
les Mahométans; de euirasses, de lances, 
de boucliers, offrandes déposées par de 
pieux. Héros, qui venaient faire hom- 
mage aux autels de la Vierge de leurs 


nier d e Méxx 


parfaitement rét: “lui rap 
pelle son vœu, i , enfin il l’ae- 
complit, ét fait transporter la magni- 
fique lampe. Les Bominicains la mon- 
irent aux étrangers; mais, disent-ils, 
elle brûle toujours fort mal, ayant été 
donnée de mauvaise grâce. 

On est frappé de l'appareil de deu 
rangs de lampes superbes , au nom- 
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bre de-Vingt- cinq de chaque côté, 
sont constamment allumées én face de 
la Vierge; rien n’est plus imposant que 
ce spectacle, 

Tous les ans, dans la belle saison, il 
ÿ a dans les villages environnans la cha- 
pelle, une grande foire : les pélerins 
choisissent cette époque de préférence, 
aitendu qu’à d’autres, la route est in= 
festée de brigands : il Ya en outre, dans 
les rochers caverneux qui forment la 
base de ce pieux édifice, des serpens ; 
des lézards monstrueux qui ont plus 
d’une fois dévoré non-senlement -un 
grand nombre de moutons, mais encore 
les bergers, : 

D'après l'opinion des Espagnols, la 
Vierge S’absente quelquefois; on ne peut 
alors tirer leridean.. et quand elle repa- 
raît On Voit, en plus grande quantité 
suspendus aux colonnes du temple, des 
arcs, des carquois, des fléches, des dra- 


Le 


Telle est la croyance de ces peuples sur 


de cette Vierge, ce fut un berger qui 
laperc üt au milieu d’une petite niche, 


dans le même rocher sur lequel a été 
bâtie sa chapelle, qui est à vingt-deux 
lieues de Salan manque. 
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CHAPITRE V. 


ÆEnfans-Trouvés ennoblis par le Roi. 
— Le Tour.—Leur habillement. 
ARARAAARAANRAAATS 


Are Mere 
ENFANS-TROUVÉS. 


la naissance , 
C'est la seule vertu qui fait leur différence. 
(VOLTAIRE. ) 


Es fondations dans lesquelles la phi- 
losophie, la philantropie paternelle d’un 
gouvernement éclatent avec le plus de 
splendeur, sont sans contredit les 2os- 
pices de la Maternité et des Enfans- 
trouvés, Entre autres principales villes, 
telles que la capitale, Séville, Valence, 
Badajoz, Placentia, qui jouissent d’une 
Maison Royale dE nfans-trouvés, Sa- 
que en possède une des plus belles 


‘enommées pour la parfaite 


Eat 


pbm [EC 


se 


nu Xe pa 


Sons œurs prés Sident à tous les SOINS 
aternels su ex isent les s premiers bégaie- 


s premiers pas des enfans. Plus 
nillier c de nourrices les allaitent, et 


5 irices et à poste e fixe, L’en- 
fant déposé 5 dans un tour ; à la porte-de 
la 


la maison, y a.été à peine p re: ,que Vef- 
fet = son poids a … tour, et 
apité vivementune sonnette. On nt 
. le pauvre nouveau-1é, à la merci de 
Dieu et de la charité pu blique, n ’ayant 


rdu qu'une mère _ MŒUS ; en à de 


)n. à font la gloire ct] uen 


Eat. Aïnsi 1 ’on 
#1 : 


cune exCus de 


( 


unes Ce . 


tent au jour le fuit el eu 
tendresse , sont dans lusage de faire 
à leurs enfans, avec un fer rouge, soit à 
la-plante des pieds, soit sous Paisselle, 


Dr 
# 
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de manière qu'on puisse à pre tai DT 
cevoir, une “marque, un stugmate du 
diamètre d'une lent 
les ue 
er >réc 


O1S AU ssi » 


ison séduite, ayan its 
trop forte les dev 


pe * 


se = portier sa EE 
1 


ae ses gai lantes erreurs aussHôt ques son 
union avec son amant aura eu leu : c'est 


subir à 


une sorte d'épreuve qu ele 
? Î 


3 r = 3 
bie éciat de 


ésente 


ARS ERS ME A RE E 


DESSERTE 
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non - seulement de tendre une main 
l à des Eee ràces 


= 
« 


= 
nt jamais le be 

Pinjuste hun 

Tr des CAP ee du sort 


ER 


en Ep 

position. nn 
Se 

e d'enfans, 3 

ou un 


pompe 


1 er son ee 
à recueillir dans son palais toujours un 
nombre fixe de: HUIT DEMOISELLES , 


allié de 1 
couronne, faisait CONS 
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qu'il faisait-élever dans les principes de 
la religion et de la morale, en leur pro- 
diguant à la fois tous les maîtres d'arts 
et d'agrément; puis il les dotait, et les 
imariait à des hommes de mérite. 

Que ce généreux marquis vante tout 
à son aise son écusson, sa grandeur , sa 
noblesse! Ah! oui, il est vraiment 
noble, puisqu'il est plein de vertu et 
d'humanité ! l mont 
2 


SUCH SES armoiries P ur 
, 


1 
a 
PE 
(a 


eo 


apercois qu'un touchant berceau! — 
Cest ce mème marquis que Charles IV 


saignée à un malade de Saint-Jean-de- 
Dieu: Que voulez-vous, sire, lui dit- 
» il, les tems sont si dangereux , qu'il 
» est prudent de S'assurer un état.» — 
En effet, la destinée faisait déjà, à cette 
époque, marcher Napoléon sur PEspa- 
gne.. et le vertueux marquis a élé ré- 
duit aux plus fâcheuses extrémités. 


LEUR HABILLEMENT. 


rcons ont un uniforme en € rap 
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brun, un = it chambergo (1) rond sût 
la tête, et unc sorte de crea vate (avo= 
lona; en esp agnol ), comme ee de nos 
anciens baillis. =— Pour le 
drap , ét mantlle de serge 1 or. 
Nous ne pouvons mieu ir 
article que par un extrait du discours 
du célèbre avocat général Servan, qui 
est frappé de cette noblesse, de cette 
génér osilé qui, pouvant disposer à son 
gré d’un enfant incanau , aime iMmieÜüx 
V'élever ’avih e noble dès 
1 se deve 


= 
(a) 
a 

ÿ 
Ée. 
5 
Ce 
= 
o 


mouvement 


(1)Chapeau à bords très-courts ;- qui à la forme 
d’une assictie creuse. 
“ 
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:l combat les doctrines du président 
F'aber, son antagoniste-sur cette ma- 
tière. 

« Eh quoi! s’écrie Servanñ, sommes- 
» nous des peuples barbares ?.. La mère 
» et l'enfant sont-ils exposés dans des 
» bois ?.… Et faut-il courir les risques 
» de commettre une injustice, pouf 
» éviler au gouvernement une légère 
» dépense qu'il ne refuseraït pas? —Un 
» enfant est né dans l'État; som père 
» n’est pas connu : eh bien ! e’est son. 
» roi qui doit l'être, et la patrie sera sa 
» mère. 

» L'Espagne a été bien plus noble 
» dans ses idées : la police leur assure la 
» subsi$tance, et l'opinion leur accorde 
» de la noblesse. Nous nous contentous 
» de les faire vivres mais l'Espagne a la 
» générosité de les consoler. Les lois 
» présument en faveur de ces infortu- 
» nés, quils sont tous d’un père no- 
» ble, Voilà, Messieurs, voilà ce géné- 
» reux usage des présomptions. Lie pré- 
» sident Faber emploie la présomp= 
» ion pour condamner un citoyen, €Ë 
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les lois espagnoles poux Fhonorer. » 
Ainsi , d’après les belles pensées phi- 
losophiques-de léloquent Serpan , VEs- 
pagne ». à trois siècles de nos autres ins- 
titutions, nous serait donc supérieur 
surle point qui intéresse le plus Fhu- 
manité Po 
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CHAPITRE VE. 


Esprit religieux. — Le saint viatique. 
— Los cartoucos. — El Porrero. — 
ÆAlyuarils.—Processions de l'Ascen: 
S1071, etc, » EC 


AAAAAANRAA ANA ANS 


ESPRIT RELIGIEUX. 


Lrs peuples méridionaux n’ont pas, 
en général, celte apathie € iflonnière , 
cet égoisme mésquin et rétréci qu’ on 
remarque à Pañis, et dans toutes les 
villes où le luxe et les pet ites vanités de 

_ rent Îles Lens SOC 
iractère. On rer 
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es, ainsi qu'on le remarque chez les 
Napolitains, chez les Calabrais, nourris 
des sucs et-de la laye du Vésuve, que 
c'est du bitume ct du soufre qui cou- 
lent dans leurs veines ; et si, d’un autre 
côté, lon peut craindre, en Espagne, 
les justes ressentimens d’une femme ja- 
louse, son coup de poignard vengeur, 
vous pouvez aussi compter.sur son hé- 
roïque constance. Là, l'Amour prend de 
nouvelles forces à l’ardeur d’un brûlant 
climat, en France, c'est une rose sans 
odeur que Part à fait croître, dans 
ane serre, sous des virages combinés : 
à peine la-t-on cueillie, qu'elle 


L 
| u | Le 
fance.. desséo , sur_la terre aride 


dans laquelle 


, ., 
PSDTIT 7 
esprit 


decré dans esprit que, È 
sertion de M. l’abbé Delapor 
le Voyageur français),.on 
sous les règnes de Charles-Quint, de 
Philippe Il, et autres princes, plus de 
cinquante mille personnes convaincues 
d'hérésie par le Samt-Office : ces auto= 


da=fé faisaient même partie intégrale des 


82 = TABLEAU 


plus belles fêtes de la cour. Toutefois, 
depuis ün grand espace de tems on n’a 
P ATF L ES 
plus brülé personne, et la religion, ya 
de nos jours cet esprit de concorde, de 
F } on 1 L p 
bonté, qui seuls font. des prosélytes. 
Ce serait donc exagérer les chose: 
dé présenter l'{rquisition de: no 
I q 
ques avec les couleurs odi 


partiennent qua Ce 


servateur des mœurs 
des saines doctrines, qui, loin 
fraÿer les familles, assurait quelquefois 
leur repos , leur tranquillité , et deve- 
nait pour ainsi dire} un surveillant qui 
arétenu souvent des jeunes gens prés 
du précipice: ; 

Mais ne sait=on pas avec quelle fu- 
reur aveugle l'esprit de parti dénature 
tout, pour chamarrer son ennemi de 
torts prétendus, et motiver ses haies 
injustes.}..…, 
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Telle bigotte ira à | Pie e d'un cou- 
+ent, confiant mentalement sa o//a-po- 
drida et tous les petits pots de sa cuisine 

à un saint où une sainte, qu ï, dit-elle, 
aura l'œil sur tous ses ragotts. 
LE SAINT-VrATIQUE, 


On porte le saiñtzviatique aux mala- 
des avec le plus ee appareil. Des en- 
fans de chœur, sont char- 
- 


ges de divers mé 


clochette 
ecüune lan- 
genouille et 
“O Quiconque 
D UCRE qe 
gences. Si quelque 


Espagne, à Madrid , ren- 


que porte ut 
terne , tout 


rante jours d'imdul 


> 
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contre le cortése du vialique, il fait 
aussitôt arrêter son équipage, en des- 
cend respectueusement, et tient extré- 
mement à honneur que monsieur le 
ré qui tient les saintes huiles monté 
s sa voiture. Le Roi même ne manr 
querait-pas, dans cette circonstance” 
pour de 


Le | 
de céder son carross 


MOI 


Los GA 
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Du côté de Penaranda, à sept lieues 
deSalamanque, sur la cime dan rocher 
sont ces Erapistes austères (1); pour y 
arriver; il faut traverser la forêt dAra- 
uso, qui asix eues ? terrible passage 
sue des brigands, des serpéns Mons 


trueux, des taureaux sauvages, mettent 


x un homme d’un air 


ssembles à 
ine ceinture 


(1) Quand on veut 


e, hâve, maif 


sr rien rep RÉ NDR N AE re ERREUR à 
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que les païens Parrosèrent du sang des 
martyrs. 

Parmi les églises, une des plus célè- 
Dres est celle du Pilar ( du pilier ), où 
Yon montre , Sur une colonne de jaspe, 
l'image de la Sainte-Vierge, qui its 
des pélerins de toutes te provinces. Si 
lon en croit les habitans, elle fut don- 
7 ï nême de 
at sur 


à 


ts toises de longu 
naine qui jette 
quarante - deux tuyaux ;/ à 
awon où lon veut que soit nc saint 
ere s) 

Laurent: à Villa, « une cloche gui; 

> 3 ; F 
» dit-on.sonne d'elle-iméme toutes les É 
TL ie & . PAT 
one. » On es 1d 
s des Goths, et qu'ils 
FE üne des trente 
i furent le prix de la 
as. Elle tinte d'abord, 
nne ensuite par volée, sans être 
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. ni d'aucune autré 
re FA Rd 

Gent auteurs Esp: 
fait. La cloche mer- 


a vibrerait-ellé main- 


gnols assurent ce 
veilleuse de Vilil 
tenant... 


PÉNITENS NOIRS FLAGELLANS. 


Un spectacle étrange qui a eu lieu en 
Espagne, il n’y à pas un grand nombre 
d'annces, est celui des pénitens no1rs, 

ets dont et 


PF. AULITET 


avec grace, des 


On portait une 
qui descendait aux ] 
pointu, d’où tombait 

Hnge qui couvrait le visage : les épaules 


restaient découvertes. Cet habit dés 


4 


ï 
la fhain méme de leurs maïtressés, qua 
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Rene lent jamais de se trouver à 

Il Etat , pour s'athirer 

culer 

: u po 01 gnet 

ne se ant avec mesure Se sans 

précipitation, et surtout que 
1 tombât pas s 


IEUFS » 


Fr. D : 
EL PORRERO, ALGUAZILS. 


ET porrero, C'est un personnage as- 
$ez Comique, Quant à son costume ; fai- 
sons-en le détail : perruque bla niche, 
grand manteau de taffeta S écarla te,cl 
pee. rouse, $ noi 


e orand 
Un RARE 


cha 


» 


>rneur, 


mm y? 
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police, soit pour porter des dépèches. 

Les Alouazils où Ministros sont gé- 
néralement habillés en noir. Il 
corps à pied, un autre à chev 
qui sont à cheval, portent une badine 
ou un petit jonc pour touté arme; Ceux 
qui sont à pied, de même, Si = n'est 


| 
Ie 2 11S 


13.ceux 


ï 
que la badine-est formée en cerc 


sont chargés de la police dans toute es- 
x d fét = à PS AD F7 
pèce de fêtes, de processions, d'événe- 
mens extraordinaires, Ge sont les aides- 
de-camp du corrégidor et de Falcade. 


TA } 257 ÿ 
a l'éte-Dieu, etc: 


déploie en Es À 

le plus brillan et vraiment 
ie pompe admirable. L'or, l'argent et 
es pierreries les plus précieuses du Pé- 
rou, du Mexique et des Indes, brillént 
dans tous les ornemens des églises et des 


couvens. Le majordome de chaque pa- 


DDare 


Jar 


en el 


gè TABLEAU 
roisse se charge ee son-saint, et 
se rend Be ee les maisons pour ÿ 
emprunter des diamans, des étoffes ri- 
ae -“des rubans : les dames opulentes 

e font une gloire de se dépouiller en. 
Vhonneur du saint de la paroisse, detous 
leurs afours: 


stan 1ce en distance de 

oirs de même qu'en 
Frances; mais à sh F'éte- Dieu, tous les 
LQUYENS , s exception aucune (ir 
en avait à vale amanque cinquante pour 
les deux sexes , sans compter d'au 
tres communautés religieuses ) , sortent. 
Ce sont tes-calvaristes, __ de la Se 
maine - Sainte , qui porten dans des 


rsent, ee L ist nCRS dela 


RE 


x 


e.-NOTRE 


re à 


le 


een C 


roues, 
la figur 


ne le 
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Le couvent de Sain t- François possède 
un CHRIST en OR, de grandeur natu- 
relle , et une orgue, telle qu'il n’y à pas 
la parcille en Europe. Dans celui de 
Saint-Antoine, on admire une grotte, 
où l’on voit Notre-S 
perbe 1 


plus, 


iCt que 1 
‘ouvre, et contient 


rustés de 


ile, 1 y'avait des figures gigan= 
ésques, qui dansaient de- 
vant les processions : en outre des In= 
diens, des Nègres, des Turés, des Geor- 
giennes , des Français, des Russes; en- 
fin, mn couple de chaque mation, qui 


for és Joyeuses, ainsi que 
les i figuraient des com 


US 


= ee a 
Le Saint - Sacre 


a mr 


| 


REA ES 


: Lomme 
RIRES a ET 
eee ee p 


se cd Le eee rer 


quait encore des mo 
mille raretés et curiosités pr 
Les calvaristes poss 
duph usgrand p … qu 
Pierre d'Alcantara , 
SUivE par un taureau 
Pierre arrête en le 
rosaire, et le taureau se met à geno 
Onadmire dans une — du fzeux- 
Collége, à Salamanque, un saint S Sébas- 
tén,scul pee en ne 


ésente saint 


CI Lie 


fon 


5 
pl 


,; d’une per- 
vous ee 


mineurs ), à 
orgueil un ch 

areth _lor 
zareth. lor 


ue Madeleine 


RE-SE HGENEU R porte sur sa t 
couronne d "épi {out en Of. 
couvert d’une bête draperie de velours 
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lilas 15, toute couverte d'or, de perles ct 
de diamans. 


PARTICULARITÉ SUR BONAPARTE. 


Le habitans de Sala amanque ; ayant 
entendu dire un Napoléon viendrait Jes 
visiter, se pré j 


lt pa 

reux , . gr es de 
1 de, ei aient les ue du 
dais, étaient € en gros diamans. Bona- 
parte ny fut pas ; ‘ilne vo bulit pas, di= 
Saitil, « s’exposer, dans une guerre 
» de broussailles ,@ recevoir une balle 
» 1mpie, » 


pra 


: rs ne 
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DEUXIÈME PARTIE 


CHAPITRE VIL 


Superstitions : Brucas, Saludadoras. 
— Miracles : la Vela-Pastora. — 
Ermites. — Auto-da-fé du diable. 
— Enterrement du Despotisme, — 
Cogs qui pondent. = Elsereno, El 


campanero, — Poleurs de _ 
ARAAANARAARAANAANASS 


SUPERSTITIONSe 


Le ESPAGNOL est tré erstitieux. Je 
suis loim de blime es pratiques 
qui ont t pou Re jouable de se = à 
ee. de la vie sous les auspices 
inité: mais je veux faire res- 
RE ces_adoptions chimériques, 


at ï Ones d 
OV 2Z Contes Ge 


ULE 
irij de C 


D 


ki à 


Dr 


E et 
s indivènes., 


2 
Les 


4 r + 
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s] Q À a 
lpourra lui étre comparé 
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bruca Où sorcière ( nous parlerons 
olus tard des saludadoras ). Ce 
Ca; po ortant quelquefois mou 
ayant de la barbe au menton 
irile et éne 
tout-à-fait her 
; ncelant et plei 
… dirait ici un de nos Se Hlust 
romanciers , romamtico-burlesques son 
geste, son reg gard , sont prophétiques; 
et la mort est à ses ordres, du moins 
d'après 5 pinion du vulgaire hébêté. 
Lorsqu'un enfant vient à mourir, 
manque pas d'attribuer sa mort 
c'est donc à qui con- 


la rendre 


Vun seu at 
7 IT 

a er Et 
assurent en consci ence que la devine- 

resse a le pouvoir de faire venir au mon- 

de, selon son plaisir, des enfans mâles 
2 


S 
où femelles ; qu’elle n’a que deux-ou 
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trois mots cabalistiques à prononcer pour 
cela. Si cette opinion était seulement. 
enracinée dans l'esprit du peuple, jeny 
arrêterais peu ; mais qu'on la rencontr 
1e la fortun 


rang 5€ 

re) : 
supersti ; 
et c’est néanmoin 


jours ; ccpendi ï 
: T UE FR 
que tous les Espagnois cette 


croyance , et là, comme ailleurs, on 
trouve des personnes qui en rient. 
Cette absurdité rappelle les préten- 
Fions de nos bergers à la sorcellerie: 
dans plusieurs de nos provinces encore, 
ils les gratifient de sorts, et lisent 
Les choses futures dans le frmament ; 
ils frapperont d'épizootie tous les mou- 
tons d’un fermier qui leur aura déplu, 
et précdiront de bons mariages aux 
jeunes filles. Voltaire (qui n'était pa: 
très - superslitieux ) prétend que le 
grand art de ces nécromanciens en Sa- 
bots et en blouse, consiste uniquement 
3 donner de l'arsenic aux troupeaux + 
voilà leur unique charme. 


SE 


en 
C 


metres 
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lora , c'est tout 
ose; c'est un être très-rare en 
gnes î faut, p pour qu elle ait la puis- 
1turelle, qu elle naïsse préci- 
sément à +: même m inule , que dis-je! 
à la même seconde, où lon dit à laut tel 
de la Vierge la messe de = Passion : 
cette coneidence par faite de tems la 
magnétise de magie. Telle est la per- 
suasion du peuple et même des sens du 
monde ; a personne qui ma appris ce 
fait, en était intimement convaincue , 
elle avait vx... VU, dans son + 
une Saludadora qui était parente de 
berceuse. Lorsque” une pareille créature 
paraissait sur la scène du merveilleux, 
les ili î Inquisition 
pour lui faire subir 


1 1 
ord on la mettait nue 


on la touchait 
: ses à-un bra- 
ui arrachait spuélques 
: épilait, non avec le rusma& 
des Turcs, mais avec des pinces épila- 
toires ; on la faisait marcher sur des 
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sier arde nts < On: 
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ongles.-on lé 
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charbons énflam et coucher Sur un 
Bt d’aiguilles... Mais si, comme dans les 
mystères sis , si l'étonnante pr 
gice était bien sa/udadorisées to 
épre euves, auxquelle s elle répond 
un sourire, n'étaient pour elle que 
badinage 


rquer ie qué 
4 a | = + 
cette Salu 


i 
nos an 


P°° Y 


tue sur la es un 
enragé: :son Des 
celle du délateur; on la révère, on la 
respecte, que dis-j acun la redoute 
autant que les ot Musulmans crai— 
gnaient- les jongleries de Mchooiet: (8) 
religion! Ô ie Ô vérité! comment, 
vous ne pouvez sufhre aux Cœurs ds 


enchantemens , et p 
* e 

elle répand = 

its, et dép 


= 


si 
ane 


fonc | es: Eoke 
es 
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gne; mais us revanche , les IMOrCeaUx 


de pan qu’ gue toucher, sont 
des alimens et s pour les personnes 
mal ds et il lui suffit d’ approcher le 
doigt d’une poularde où d’un lapin : 
pour en faire une pharma ie complète. 
Ainsi vous voilà avertis > VOYAgEUrS ; 
prenez garde, en Espagne, aux Salud la 
doras, à moins que vous ne soyez dans 
ses bonnes grâces. 


LL. 


NOUVEAUX TRAITS DE SUPERSTTLION. 


Un Castillan avait sa femme enceinte: 

-coup il prend à cette femme des 
ut à toute 
on n’en 
le Po- 


ler à Be- 
. «Allons, lur-dit 
AZ L1 

nant son bâton blenc 
alparg atas ( sorte de-co- 
fier de Peau, tuau- 
de-ces légumes que tu aimes 
tant, 1] part comme une fléche.... Au 


# 


ras bientt 


162 —  TABLEAT 


bout de a ois heures et demie au plus, : 
il éttit de retour avec les choux- ss 
et cependant il avait 
lieues € 


bix mille 
3 F3 
son préte 


diabk 


avai 


poumce 


le fanatis jusquà 
bâton un sors magique. Les vicilles 


=. CE c coureur one : ce fie 
S qua rante ans, 


ranchissa 1€ 
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prudemm 
5 mie perm settrai jama 
ï ple, œue quand ses su superstitions dég 


: nèrent en absurdités CU en a 

È Hommes et femmes portent des sym- 
| boles de dévotion, les preniers des sca— 
| pulaires, des reliques; les autres, des ro 
| -saires, et l'image révérée de Notre Sei- 


gneuTe Applaudi ssons encore à cet usage; 
ilest prouvé que nous, Français, n’a 
À vons pas a5$eZ d'idées religieuses, et que 
L le beau a est trop & 


an Couteau M 1 
That : ; Nr 
nteau qui semble 
die? Voilà de ces incol 
imexplicab les dans la bizarreri 
mœurs des nations, 
Une jeune dame à qui il prendra en- 
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ment 
de sa belle chevelure, et en fait 
mage à la Saimte Vierge, Un paraliti- 
que lui consacre ses béquilles. Let qui 
a des maux de tête continuels , fait 
modeler la sienne en cire, en marbre 


OT CTIC 


1 


à 17€ 2° , 
qua pas ALTIDUET 1€ 1 


cle au pou- 

voir du patron; On vit même, lors de sa 

rule, la robe de l'enfant parsemée d'é= 
toiles blanches. 
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ee 


NouvrAU mIRACLE, 
À la bataille de Cavesor, près Val 
< ladolid , on a vu dans le ciel, pendant 


1 


trois nuits, une palme de martyre, une 


couronne d'immortalité et une épée, 
formant un trophée tout en feu, do- 


miné_par une nimbe d* 
: 


: : 

aille sanglante, tous = 

$ : j< 

à r, emportant 2 

3 Pr qe SR ae er € 
‘es Enlans à la mamelle : une quantité 


z 


de mères périren 


t; nombre de vierges 
éshonorées. Une reli- 


éplorées furent de 


 gieuse d’une beauté rare, poursuivie - 
par deux dragons, se précipita-dans un 1 
puits, pour se soustraire à son déshon- 
neur par un pieux suicides quand on P 
Va euretirée,. elle n'avait pasavalé-une : 
goutte d’eau,avait le front radieux com 
me celui des anges, et un sourire divin | 


ee 1x mn) . ‘e 
crrait sur ses-lèvres.—Français, ne re- ( 
mblables acti 


ne AT A A M 


| 


- nommé à juste ütre 
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innocence, les lois de la guerre et de 
lhonneur. 


; res 7, \ , 
pour tous les ministres du culte. On s’a- 
- èe 
genouille donc devant un chapelain ; les 


jeunes filles baïisent la main à un capu- 
cin, en l'appelant-avec respect , 272072 


bina, sur= 
énélon de la 
Castille, est à peine insiruit de cette 
rumeur homicide , quil se précipité 
hors de son palais, court, s’élance sur 
le péristile de l'hôpital, harangue des 
assassins, leur parle avec éloquence, re= 
Vgion, humanité, droit sacré des na- 
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tions, et parvient enfin à contenir dix 
mille forcenés, haletans de vengeance, 
ét à sauver la vie à des hommes qu il 
considérait comme des frères, comme 
ses enfans . puisqu'ils étaient désarmés 


gt malheureux. 
uronne d'or au ver- 
un peuple 


né 


k 
Ë 
(Emirait du Constitutionnel du 16 avril 1820.) | 
Espagne , 7 avril 
N 7 \ . ” 
« Au carnaval, à Cadix, on a fait so- 
» lennellement l'enterrement du Despo= 
» tisme. Un nombre immense de ci- 
» toyens, ayant des cierges allumés dans 
» leurs mains, précédaient un char 
» tendu en noir, sur lequel était élen- 
È 
+ 
+ 
Ï 


- : 
» due la statue du Despotisme, sous 
à Le 


«, + S 
>) traits d'une mairOnEe » 


+ 7 7 
rad Gans : 
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» six ânes habillés en noir , et un énorme 
» mulet portait le crachat et le cordon 
» de l'Inquisition. Quarante bassons et 
» autant de chanteurs entonnaient l’of- 
» fice des Morts autour du cadavre. 
» Une musique guerrière de la garde- 
» nationale et de la garnison, et dix piè- 
» ces d'artillerie féermaient la marche. 

» À irois heures du matin, on jeta 
» le simulacre à la mer, au milieu des 
» salves d'artillerie, et du son de toutes 
» les cloches. » 


Nous ne nous permettrons jamais 
d'émettre aucune sorte d'opinion sur 
un sujet si délicat s aussi nel 4 
tons-nous que comme t 
Consigné dans 
trait au t} 


résen— 


esquisses. 


COQS QUI PONDENT. 


Un Espagnol de bon sens et d’une 
certaine éducation vous affirmera sans 
re que les cogs pondent et que les 


lèvres méles font des petits : 1 est vrai 
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qu on avu arriver ces deux phénome- 
nes = cn "est que sur ce QUI Va sui 
ure rema 
superstit eux de ce De Aussitôt 


aonc 4e "un coq a ont ü du, on:< 


» 3 


CE P Espr it 


et 
ct 


slef 
s 1 7 Ar 
ou un pelit démon allé ; sou 
d’un serpent, 


s la forme 


AuTo-pA-FËé pu DrAgrr. 


Cest à à Madrid, et à l’époque du car- 
naval, qu'a lieu cette singulière cérémo- 
nie. Le démon est. représenté sous la 
for mé _ un mannequin: une troupe de 
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baigner où à nager, et que l'on n’a pure- 
Irouver son cadavre, alors on a recours 
à Îa puissance des secours spirituels 
de la religion , et voici comme on sy 
prend : on obtient d’abord de larche- 
vêque la permission de prendre à léshise 
LE GRAND CIERGE DES TÉNÈBRES, qui 
est ce que les Espagnols appèlent LA VE- 
LA PASTORA ; cetie permi ] 


un chanoineou an fra 


= 


gros morceau de 
liège rond, très s, et à peu près de 
trois pieds de diamètre |, on met cet 
appareil au cours des flots du fleuve ou 
de la rivière où le personnage qu'on 
cherche s'est noyé, et jamais LA VELA 
PASTORA, mont assuré beaucoup d'Es- 
pagnols , ne manque de s'arrêter préci= 
sément à l'endroit où est le cadavre. 


= : re 
allumé, au milieu 


; a 


ERMIFES. 


Les ermites sont très-rares mainle- 
nant en Espa gne:ona cependant remar— 
qué dans PAndalousie sur la cime d’un 


rocher, il y a peu d'années , l'ern 


Harpe 


D Et pu net ques men ee nd 
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so Étude, et peut-être aux expiatio 


repentir, pour quelque crime extr 

dinaire; ils s'imposait le Régine Je plus 
rigoureux , et ne vivait que d'eau et de 
racines 5 on le consultait à = TE 
comme un oracl le , et ses lumières et sa 


# Fe?» 
5 


ee _ metia ient en vén 


TrONS 
ermites don 
complice du briganda e 

pagüe, vous en oies peu. Gepen- 
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rina,près de Téxarès, en Vieille-Castille, 
y entretiennent jour et nuit une lampe. 
On fait aussi des Neuvaines à un autre 
ermitage appelé Norks-DAMr-DE-LA- 

4 EL 
SANTÉ, 


Dans chaque grande ville , il yaun 
"est un homme d’une stature 
presq ntèsque., d’une force extra- 
ordinaire , et dont les preuves de cou- 
rage sont faites : tel est son costume:il 
porte un manteau de drap couleur cho- 
colat , avec cette différence, quece man- 
teaua des manches dans lesquelles il 
passe les bras : une ceinture dé cuir lui 
serre le corps s il porte une espèce de 
madras sur la tête (una montérilla), qui 
est une sorte de bonnet de police, à la 
mode castillane. Ses armesse composent 
d’un grand couteau à gaine, d'une paire 
de pistolets , pour donner l'alerte en cas 
de danger; de plus, d’una garoicha, 
qui est une grande lance comme celle 
des Cosaques, et_aw bout de laquell 


= 
o © 


ue 
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st suspendue une lanterne Il 
jours abondamment pourvu 


surveillance n’est jamais que nocturne; 
c’est une sorte d AÆsnodée puissant qui 
possède tous les secrets des familles : il 
connaît tous les accidens des alcoves 
conjugales , les amours mystérieux ; 
lhymen, la galanterie, le crime , tout 
lui est dévoilé; c’est un Îlynx, mais dis- 
cret, qui n’ignore absolument rien; la= 
venir même lui découvre toutesses obs- 
Curités, Sa bouche religieuse ne s’ouvre 


eh he 


police , quand c 


che: à dix heures précises du soir, dans 
Pété, et dans l’hiver à neuf heures, il 


commence sa ronde en criant chaque 


2 
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et le tems qui 
nee ets sinistre, 
ila entrevu. à 
quelqn 1e échelle 
£ 


L 
bre fur 


Fix 
tive + 


mass 
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de sa lanterne ‘. 
autre rue, en : 


_ cor 1Da 


gner au 
oleur “fait 
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bit religieux, muni d'une lanterne, d'une 
clochette et d’un plateau de cuivre il 
prend sa volée à sept heures du soir. et 
se met à crier: « Un Pater etun Ave- 
» Maria pour le repos de l’éine de tous 
» Les défunts ! » 

On lui donne ce qu on veut: cet Ani- 
Inéro , qui d’ailleurs n’a rien de subtil 
nid’ Fe 1671, se famihiarise, fait la cau- 
sette, accepté une prise de tabac, et 
prouve en tout, par: la bonhomie desa 
conve abon > qu ñl n’est pas au nombre 

, malgré qu Al soit leur cais- 
a terre. C'est le même qui, le 
té du bedeau, d 


1 > 
ü, dem: 


SEC: 


TRITR 
EUR, — 


te iméro qué viené ! 


Er 


EL GAMPANÉRO 


Cette qualification signifie , littérale- 
ment traduite, Sonreur de cloches. 
est d'usage religieux dans les familles, de 
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faire sonner lagonie d 


un: MmOUrant , 
au couvent de San - Francisco, à 
Salamanque, couvent de moines, qui 


ont le droit exclusif de 


; sonnerie. 
C'est le fondateur 


louloureuses sur les 1 
nation. Ainsi 
donc, quand.une personne, aux dernic- 
resexirémiiés, suffoquée par un râle dé- 
chirant, ne-laisse plus aucun espoir au 
médecin, un parent où -un. domestique 
court de stüte, quand. 1} serait même 
deux heures du matin, au couvent de 
San-F'rancisco, sitüé près la po 
San-Bernarde : arrivé 
couvent, il ; 
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lisse deux réaux ( 10sous 
ñ l'instruisant de l’âge 
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1 : À  : 
ct du sexe du moribond ; on l'invite à 
sonner l’agonie; car la sonnerie change 


2e + S RS A D PRE 

uivant le sexe: aussitôt ce caïssier des 
mbeaux, ce précurseur du trépas, 
i pend dans sa cellule, 


naire inÉra est 
viter tous les fidèles à prier Dieu pour 
âme de celui qui part pour LA GRANDÉ 
DUERMA { le s'rand sommeil). 

On ne peut donc calculer ce que doit 
rapporter, par année, une telleclochie au 
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pb 


miheu d’une population de quarantemil- 


: le âmes (compris les étudians), l’agonie 
pouvant durer toute une nuit et même 


vingt-quatre heures, car ces deux réaux 


ne sont que pour quelques secondes de 
sonnerie set certes, les familles n’écono- 
misent pas argent dans ces circonstan- 
ces ; les der 


endure pour 
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cloche remplie d’or, pour 
acheter le droit de sonnerie, et celui de 
placer au guichet un de leurs receveurs: 
mais les.religieux n'ont jamais voulu Y 
consentir. 

On m'ignore pas que les moines de 
amt-Francois mendient, la besace sur 
le dos : c’est donc de la mort seule que 
cet Ordre retire des tribats très-consi- 
dérables. 
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imitent Jes manœuvres nocturnes des 
amans , c'est-à-dire que pour effrayer 
Îes passans qui pourraient gêner leurs 
coupables escalades à un balcon , Jun 
: eux fait sentinelle, et afin de Éatser 
plus d’effroi par une espèce de fantas- 
magorie, il se revêt d’un costume bi- 
zarre, de vastes nes qui l'enve- 
loppent de toutes parts, plante une têie 
monsirueuse de carton au bout d’ une 
longue perche, y met une lumière qui 
fait briller des yeux en verres de cou- 
Jeurs, et, dans cet accoutrement, ee 
dans Paéienémient une figure gigante 
que. Les Espagnols, q ui wont aucune 
instruction et so i 
tie 
doué 


pulcrale et un 
sonnes, un peu peureuses, s’éloignent : 
s’estimant lrop heureuses d échappe ér à 
logre au est d'ailleurs F mé d’un grand. 
Sabre. Pendant cétems-h , laman nt jo 
d'u plus doux entretien, ou bien le voleur 
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nétoie quelque appartement , où son ex- 
irème propreté ne lai rien, trainer : 
leSérénovient-il à fa ntendrele bruit 
lugubre et périodi À aroëc} 
qui, réslé comme l 
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J SCT ET Rad Pen ir end. 
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es complices apostc 


avoir au juste si c'était une créature 
humaine où un esprit, lui ont lâché, à 
bouk portant, un coup de pistolet . 
sorcier ne tenait jamais à ces épreuves; 
et quand il n’était pas blessé, 1l se met- 
tait à fuir à toutes jambes, abandonnant 
sur le champ de bataille sa tête postiche 
et son grand sabre, 
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CHAPITRE VII. 


La Sierra-Morèna.— Défilés dans les 
nes: — 


rochers , dans les monta 
Bandes de brigands ; leur audac 
— Meurtriers, here , pend 
sons. — El Garotté.—Et-Arcollon 
© Bourreaux de diverses espèces.— 


El Présirio{oul les galères ).— Confes es" 
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LA U 


de nouvelles Pyrénées. Elle sépai € la 
Nouvelle <a tille de Andalousie ; cest 
entout tems un passage | terrible, qui im= 
prime dans le cœur de l’homme 


timent de sa petitesse: danse 
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tems de guerre, par les localités qui fa- 
vorisent F + nchemens de ? = hi ; 
car il lui sufirait de faire rouler du haut 
de ces mon tagnes des ads de ro€, 
rrêter et foudr oyer une 


ill eux en 


ille home : ce 
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pe éternel 
nd 1M= 
mémoria — ren- 
dues comr le 


alais, par des vols , les 
,» et tout ce que l'audace des 
dits espagnols ont enlevé depuis dés 
x malheure eux voyageurs. Ges 
cavernes recèlent encore les criminels 
par contumace , de touies les nations, 
qui Sy réfugient pour braver la risueur 
des lois, et commettre de nouveaux for- 
ee : Gil-Bhas donne une description 
xacte de ces cavernes, que les Es- 
s prirent s0 uvent pour abris con- 
1 ions des Sarrasins 


n parler ap 
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diers rs qui v 

tugal, so ne 
ce sont de 
Ronde, e 


pa cce de l'or du Por- 
bijoux  ) soit en monnaie : 
s postes de Miquelets où l& 
: de milice, qui gardent 
tantôt les contrebandiers 


es contre andiers ; cè s sont , mais avec 
pres d’audace , à peu près les mêmes 
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1e £xelles ie nôtres, Hu as de 
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sies ; des couplets dans lesquels ils re- 
tracent Phistorique de leurs exploits, et 
animent avec ces chants leurs chevaux 
au combat. Ces Tiyriés castillans, poë- 
tes et guerriers, auraient, pour l’obser- 
vateur , quelquechose d’héroïque, si la 
fraude , ici, ne flétrissait leur courage. 
BANDES DE BRIGANDS. 

La tactique de ces Messieurs, en Es- 
pagne ; est, en général, de se déguiser 
en marchands d'olives , de couvertures 
de laine , de jarretières, de madras ; de 
jambons , de tapis de pied, d’ornemens 
d'église, -et, à la faveur de ces travestis- 
semens, de s'informer du voyage de tel 
négociant , de le suivre et de le dévali- 
ser :_ ils connaissent parfaitement les 
époques des foires qui ont lieu dans tel 
et tel bourg, attaquent et pillent pen- 
dant la nuit ceux qui en reviennent char- 
gés d'argent, Ils ont leurs receleurs et 
leurs intelligences dansles grandes villes: 
los Mignonés sont maréchaussée à 


la 
cheval qui les poursuit, mais les ban- 


PRE 
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les combattre. 
dé toute espèce, € 
gne dans tous leurs vêtemens , #a i 
les voyant yon n'en soupconnerait au- 
cüne. Ordinairement ils portent en cam- 
pagne, ainsi que les contrebandiers, une 
carabine à deux coups , ou le trabucco 
näranguero dont la gueule du canon 
évasée peut recevoir dix balles de ca- 
Hbre. 

Le costume des uns et des autres est 
également théâtral; leurs chevaux n'ont 


moins: et ils leur dont 
flatteurs et belliqueux, tels 
ro, la Estrell } 
te. Rien ne 
teur, comme | 
d'un chef de brig: spag 

teint bronzé, ses yeux noirs et mena- 
cans, ses favoris (/as patillas), qui serpen- 
tent sur ses joues creuses, ses apophyses 
énergiquement prononcées ; ses sourcils 
arqués, son front sourcilleux; siégé au 
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crime, ru te sa personne museuleuse 
exercée depuis te aux Det 
son babilet té à mont 
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cheval, son à 
nain, et son 
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des dents de. leurs 


Par 


 COrsaire algérien a été dans 
ces Bandes £ tunestés qui ont.foulé aux 


pieds tontes les lois divineset hümaimes: 
Mais, sur son front ertmimel, on recon- 
et 


nait Tes traces et Fha ne as ‘ Es 
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gandage , sans jactance com 
crainte, tels que les Calmou : 
rs, Qui mènent une Vie crrante, 
ei n'existent que de rapines, 

EL Cuvéro, fameux scélérat de la 
Castille, avait échappé maintes fois aux 
poursuites les plus actives de os Mi- 
gnonèes :le Cuvéro pouvait, à beaucoup 
d’égards, être comparé à notre célèbre 
Mandrin. Enfin, la maréchaussée ap— 
prend qu'il est dans uneaubergçeau mi- 
lieu d’une forêt ; elle s’y rend, linvestit, 
et force lepatron d'ouvrir la porte : celui 


cieffra yé commence à se querell ravecle 
Cuvéro , en dis: i i 

le loger, le co 
> 


l’auber- 
un 
; au som 
meil, il va ouvrir la porte aux Mignonés: 
mais, mon Dieu, Messieurs, que vou- 
lez-vous ? «Ouvrez toujours, où noùs 
enfoncerons la porte !... La maréchaus- 
sée entre, et lui déclare qu'elle sait posifi. 


n 


giste: € 


te) 


vement que Cuvéro est dans lauber ge. 
Cherchez, Messieurs, je ne m’y oppose 
pas. un les Ferher che il enjambe 

le se s compli- 
‘une porte de 
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se Re da 
srace lui fat refusce:1l posséciai 


L, Œ 


1l, un fésor immense caché au pied 

lun arbre; 1l mourut avec sonsecret. 

LE Espagne retentit encore des mons- 

iruos ne que commit, il ny a pas un 
mbre dues, 
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Le criminel , convaineu d'assassinat, 
est condamné à être arastrado;, aorcato 
etdesquartisado, ce qui veut dire érafné 
sur un paillasson , pendu et écartelé : 
placé sur un païllasson, le patient, el 
reo ; sortant à onze heures pr 


de sa 


3 


prison , revêtu d’une grande 
noire, qui pend depuis la 
qu'aux pieds > portant sur Ja p 
un scapulaire qui représente la g 
de la miséricorde, est traîné dans cet 
état ignominieux jusqu'au lieu du sup 
plice; sa sentence lui a été lue dans sa 
prison, deux capucins lassistent tenant 
à la main un Christen ivoire, et {ui ser- 
vent de confesseurs : surla place publi- 
que, tout près dela potence, est un très 
bel autel entouré de cierges, couvert de 
draperies noires, élevé en l'honneur : 
la Vierge de la miséricorde 


€ orde; dix 


SL Per + 
conirérie de cet 


grande 
: À 
t elle es = 
là 


À D out AE nil 


Po mm SRE 


cordes vienne à CASseT, 


Les 
cela est arrivé quelquefois (1): 
14 +4. C L de 
faut dire que ces frères de la 


4 , 


charité chréi 
: : di 
Lhumanité, atiachent un orgueil indi- 
‘ble &-dérober nobles yit 
cible à dérober un coupable à la vigl 
ï ee : 
lance des lois. Rien n’est. donc plus 
sinistre que cet étrange mélange d'igno- 
. . . er 
ninie et de religion, qui remplit Fâme 
de douloureuses émotions et d’un effroi 
invincible. ba potence, en Espagne , 
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l'est pas faite comme en France; elle 
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ni Le ccnrit d'indulgence et de 

corde, par un esprit indulgence et üe 
: : si 
ienne pour les erreurs de 


HS AOSCe Jeux 
: Composée dE GEUX 


oo 


moe mn 


sèrent, et t 
ÿé:» Parbleu, s’écria lexécuteur, jamais 

« chose ne m'estarrivée l...» — Et à mo? encore 
mnoïns, répondit le palient, sur lequel les 
Frères pe ra Misériconpx se précipitèrent ; aña 
de s'emparer de sa personne, et sauver la -vie-du 
coupable, ainsi qu'ils en ont Ie droit, quand quel- 
queévénement de cettenature favorise leur minise 
ere. F 
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re PE — 


nas 
passa 


bot 
le f 
sieurs cordes très-fortes ; 


nême l’adresse de les sous 


gnal de l'exécution. À ce moment terri- 
ble ; bourreau et patient, ont pour ainsi 
dire volé dans les airs; toute la place 
retentit des cris du-peuple, et tous les 
cœurs palpitent violemment. Pendant 
cette action spontanée et masquée du 
bourreau; pendant, dis-je, que, pour 
abrécer les souffrances du criminel, il 
est à cahifourchon sur lui, croise ses ta- 
Jons sur sa poitrine, et achève de l’é- 
toufer , en | i 
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pieds; quand il ne doit qu'être pendu, 
" = 4 

avre demeure attaché à la potence 


= : 
l jusqu'à 4 heures de l'après-midi qu’on 
F nd le jugement veut 


ere 


en quartiers; on ue laisse pas cepen- 


membre 
qu 


ion qui doit 
membres d’un assassin; sa 
est d’abord attachée à un 


Lacan ane 


{x} Sous le règne de Charles IE, on évartela à 
Madrid, comimne le fut Damiens, une jeune filic 
qui avait empoisonné son père, sa mère, ses fre- 
res el ses sœurs, 
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à courir avec précipitation , comme SÈ 
elles se fussent trouvées sous l’influence 
de quelque constellation foudroyante. 
Dans tous les cœurs bien nés que l’op- 
probre inspire de terreur Un jour 
une mèche de cheveux se détache de la 
tête sanglante; cette mèche vole sur le 
sein d'une jeune beauté... ; elle s’éva- 
nouit.….5 le froid de la mort court dans 
ses veines; en vain on lui prodigue des 
secours ; ces cheveux d’opprobrequ'ime 
bise funeste avait fait tomber par ha- 
sard sur elle, ont tranché subitement le 


une 


t les rues, 
es frais des funé- 
uné s il a une clochette 
lcral, et dont les vibra- 


j déchirans ; elle sonne lagonie €t en 


1 imite toutes les douleurs + l'Espagnol 
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ARGOELON. 
À la porte de la prison est V&rgollon , 
espèce de carcan où l'on fait subir une 
heure où deux d'exposition pour des 


crimes moins graves que ceux que nous 
12 4° n 4=_ 49 
xpiiquer. Les Espagi 
Î Lo 
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t aussi La verguentiza, CE 


romme 
COMHIC 


nombre 
pourc 
tence qui porte : 1 
jour... mais CE Jour de dé 
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attachés deux à deux, chargés de louc 
des chaînes, et traînent un pesant bou- 
let. Los rateros (les petits voléurs) ont 
deux colliers de fer rivés au bas des 


jambes, 


s rues et les immondices de 
Y 
( los G 


a1Ë reçu dar 


ju 
® 
(71 


; et SO innocence, 
généralement réconnue , avait fait en- 
rement disparaître [a honte injuste 
qui planait sur lui. 

Toutes les pièces d'u procès crimi- 
nel doivent passer à la révision de la 
chancellerie de Valladolid (la camera 
de alquimé}), et la sentence de mort 
être signée du roi. 

Quant aux fouertés (azotaos ) et con- 
damnés aux galères ; en sortant de la 
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Sur -Un à 


COL CS 


Ga 
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ere ere 
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la ceinture, et 


avec un paquet 
de soulier , à chaque col 
ant les di du délit 

La ne d'un pendi u est dés 
rée , et obligée de fuir à cau: 
fronts, des outrages € dont Yopinion pu= 
blique et le préjugé Vabreuv . 


BIiZARRERTES SUR LES BOURREAUX. 


xreaux de À aone SON < 


cat 


ne ee et une 
de soie jaune, de même que les Bour- < 


reaux en Turqu + Jai ceint le se 
LY 

Ouand le bourreau de Valladolie ë 
marché, ilue peut toucher avec ! 
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ni fleurs, ni fruits, ni légumes ; ni gi- 
bier, ni volaille ; il est muni d’un petit 
bâton, au bout duquel est un crochet, 
dont il se sert pour prendre les objets 
qu'ila achetés. Souvent, dans cette pro- 
fession ; on trouve le beau caractère d’un 


homme Spirituel et sensible, qui gérmt 
pdd here 
27 > 


S IC 
fois pour s’y 
soustraire. Lorsque le fils du bourreau 
de Burgos se vit forcé par la loi de rem- 
placer son père, il s’'évanouit à plusieurs 
reprises ; six alguazils lamenérent de 
force au pied de Féchafaud : mais il dé- 
clara qu'il préférait la mort à l'horreur 
de ses devoirs ; et telles menaces qu'on 
lui ft, il ne voulut jamais prendre au- 
cune part à l’exécution. Celui de Sala= 
manque éprouve de si douloureuses im- 
pressions chaque fois que la justice ré- 
clame son ministère , qu'après lavoir 
rempli, il fait une maladie de quelq 
mois : ce bourreau est très-dévot. En 
inéral, ils le sont tous; et quand il y a 
3 n, on les voit en prièr 


S) dar 
da cathédrale vingt-quatre heures avant, 
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s : ils demandent 


pardon à Die du YF 
de oo de lés 


ou se. _— en ne - 
personne ne ee société avec eux. 
n'est une partie de leur famille et let 
confrères. Une remarque qu’on a faite, 
c'est que, pour la plupart, ils ont des 
filles charmantes; on à mème vu quel- 
quefois | l'amour, dans sa violence, tran- 
siger ici avec lo] pprobre , ct un jeune = 
homme de 7. éperduement épris, 

enlever la fille be cites des hautes- 

È œuvres ; et lépouser dans un pays 

étran HseT. 


Le traitement annuel que ie g 
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DOUTTCE 


tarif établi d’ap 


Lorsque des Fe. meubles où immeéu- 
| bles sont vendus par autorité de justice, 


| 
Fi = rapporte une 


; 
le bourreau deviente/ Pr e00n6r0 c'est- 
à-dire que, placé à la salle des ventes 
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publiques , devant le commissaire-pri= 
seur, il fait l'office de crieur : ce titre 
cumulatif lui rapporte beaucoups ce 
qui fait que ces Messieurs sont tous fort 
riches, Qu es-uns sont d'assez bons 
habiles anatommstes : 
oraisse liu= 
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Divuir 
qiTurg 


ule de ; 
Une de leurs 
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times à chaquemarchand de gibierou de 


ur tribut, et presque tous les jours 
nn | F - 
t leur ronde avec un panier sous 


ie Dras. 


volaille. Ils reçoivent aussi dés œure 


IX. 


CHAPITRE I 


Femmes entretenues et prostituées. = 
Luis à la mode. — Maisons de filles 
de joie. — Botillerias ou cafés. — 


Auberges. — Emplumadas. 
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Mox intention n'est certanement pas 
d'ét ablir un humiliant paralléle enire 
nos mœurset celles des Pé rnstulai es: 

il n’est douteux , pour at icun obse 
teur , F- notre perfectibilité en civili- 


sation ne soit supérie ure à laleur:; toù- 


tefois ; Fest le Pudeur, 2 


‘7 


ee à Madrid, que dans not 

où les lois mêmes: ent le vice‘ 
. ee spagne, point de ces scandales 
authentiques & Iégalisés : >p joint de ces 
femmes déhontées , l’'opprobre de leur 
sexe, qui. tiennent des tnaisons d e pros 
15 
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titution, et laissent l'étranger confondu 
d’un pareil spectacle chez une nation qui 
se pique d’urbanité et de Conveñances. 

À Madrid. et en général dans toute 

1 4 

l'Espagne, la femme galante, sous ledou- 
ble ous de l'opinion et d’une législation 
} Ô Î Le) 


trés-Sévère ; ne se trahit qu'avec infini= 


ment de précaution : ses agaceries. SORE 
es et très-circonspe 
9 7 > 
s enveloppe © 
ect pour la 
P -., c'est dans la crainte que q uel 
Fi dé arche indécentenerévéleà l'œil 
que démarche indécentene révele à 1@œ1 
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est par resp 


son infâme métier. El faut donc être ai- 
dé des viles complaisances d'un média- 
teur très au fait, pour parvenir à la dé- 
couverte d'une de ces maisons. C'est 
pourquoi une fille qui se livre à la fatale 
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destinée du hibertinage, se réfugie 


plusà lai 
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ferme, la pudeur, qui, brisant les freins 
, È 5 GES 
plus sacrés, se livre avec effronterie à 


Î 
linfamie, bien loin d’abjuxer ses devoirs 
depiété, s’y rattache au moment même 


que soû métier coupable en blesse les 
plus saintes lois; el les symboles les 
plus révérés des chrétiens sont mèlésaux 
scènes de l'obscénité... Etrange assem: 
blage! bizarre mélange de superstitions’.. 
à votre aspect, le moraliste se sent dé: 
sarmé , son-Courroux expire ,-Ct un SOU: 
rire de pitié vient errer sur ses lèvres. 
Les spéculations de la femme entre- 
tenue sont donc‘là, plus faciles : elle 


sœu e , Mais 
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£ JUSQUE 
, pu ju 
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le se menag 


aue PO 
que PS 
per naes ,; plus 


ci-devant jeune homme 


, 
tentions surannées visent encore aux 


conquêtes: les courtisanés, après tout, 
se donnent pour ce qu’elles sont ; elles 
ont un vice de moins , ypocrisie : 
elles ne-peuvent causer les ravages qu'une 
femme libertine et prude occasionne sOu- 


ZA 
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vent sous les fausses apparences de la 
modestie et de l’amour ; rarement dé- 
icrminées par un tempérament fou- 
gueux , elles ne s'oflensént ni de lou: 
irage ni du mépris ; elles sont avilies à 
leur propres yeux, et ne pouvant pl Ius 
régner par les grâces de la de elles 
se jettent dans lopprobre , et elles éta- 
lent l'audace de » 5 &P une selivr 
toutà-fait aux plaisirs et à Far ; 
tre est une brute qui n’a plus de sexe, 
et-qui ne sent pas même le mépris 
qu'elle inspire. 


à 


: 


LAÏS CASTILANE, 


À Vexemple de Corinthe, Madrid 
aussi a eu sa ais , la séduisante et 
saperbe Farfanne ; enriclie en Jes 
grands, inéprisée par les gens de bien, 
et dont la beauté extraord nur et l'es- 
prit plei in de ue et de feu, auraient 
pu seu Issecomparer: uxattraits pique 
à lim agination brillante de notre Sophie 
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fémme célèbre dans les annales de la ga- 
lanterie. Le due de**, Fayant con- 
templée dans les allées romantiques du 
Prado (les Tuileries de V’Espagne ), té- 
moigne aussitôt le vif désir dese voir 
inscrit sur la liste de ses nombreux ado- 
rateurs : «Ce ne ser, répondit au ga- 
y» lant message, la Farfanne, mollement 
» étendue sur un sopha somptueux ; et 
» en-grifionnañt quelques lignes d’une 
,; qu'au prix dun 
» Brasero rempli d’ortle marché fut 
» accepté et les co 
» Cet 6r-impu 
» cinquant 1 
trait suivaï 


EC 


BLAS, une modique pensi 
de ses honorables blessures ; il vint 
: à SR Em É 
un jour trouver la Farfanne, dont 
x] 


: 
} 

# x a :! L 
bonté de cœur étuit généralement. re 


« valide, donnez-moi vite voire jan 


Lu) s | 4 £ ] ns 
»_de bois, voire chapeau et-voire 
# 


pes 


ne té 
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» forme; elle s’en affuble, monitcenvoi- 
» ture, ét; dans cet état, se rend auprès 
» du ministre de la guerre : je viens, li 
» dit-elle, près de votre seigneurie, sol 
» liciter les movens de couvrir décem- 
» ment mes cicatrices, et de cacher à la 
» fois l'ingratitude du g 
— Vos nombreux 


» 
une existence 
son protégé. Plus d’une fois elle sut 
ainsi tirer du carquois des amours les 
actes de la plus touchante bienfaisance. 
— Hélas! il n’est que trop commun de 
voir les affaires les plus importantes de 
PÉtat tourner sur l’axe de la palanterie, 
et un minois piquant autant queffronié 
être cause de toutes les disgräces du mé- 
rite et de la vertu! 


BOTILLERIAS OÙ CAFÉS, 
À l’exception de la capitale. et des 
> es ; DD ° . 
grandes villes, les Botillerias ne pour 
raient même soutenir la comparaison 


F 
1 


a 


. _ S AN CARE 
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avec nos plus mauvais cabarets. Trété, on 
y prend des glaces, des sorbets, du lait 
acé qui est délicieux. Les cafés de la 
capitale sont très-beaux et généralem ent 
ornés de peintures italiennes : celui de 
la Fontaine d'or,entres auires, est su- 


perbe, 


AUBERGES. 


Quant aux auberges 
pourrait, sans craindr 
malice , les mettre sur la mème 
les châteaux... 


Rien n’est plus pitoy 
1 


19e que 


, et tout ce qui est nécessaire à se 


Dali 

zepa . Toute la grande science du 714£- 
tre d'hôtel de ces auberges, consiste à 
faire de suite l’éternelle £oréilla ( ome- 
letté au lard ), puis la tasse de choco- 
lat, qui paraît à chaque instant sur la 
table comme le thé à Londres où en 
Hollande, Cependant je ne prétends 


pe 
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parler ici que des auberges de villages 
ou de petits bourgs. 


EMPLUMADAS. 


Lorsque la justice a acquis la convic- 
tion qu'une entremetteuse a séduit une 
jeune fille, et a trafiqué de sa pudeur, 
elle est condamnée à être emplumada, 
c'est-à-dire, mise nue, enduite de miel 
et-roulée dans une quantité de plumes 
de différens oiseaux; ainsi revètue de ce 
plumage artificiel , on la place sur un 
âne qui a la queue et Îles oreilles cou- 
pééss en outre, Om }ui- laisse flotter 
ses cheveux sur ses épaules, et on Jui 
met aux oreilles de longs «cornets de 

apier vert, bleu, ronges et le bour- 
reau ; tenant -la-bride de-Tâne d’une 


main, de l'autre une longue pancarte, > 


RE ee Île + Cort = ac 
sur laque 1e est Écrit, 7 en St OS Caracr 


aères, le crime de la-délinquante, crie 


à haute voix, ét dans chaque carrefour, 


la sentence 19nOmInI euse. 


Fe 
Rien n'est 


que que ce spe C= 


1 


SE ct 
tacle : la popuiace en rumeur compose 


| 
| 
| 


ée un bruyant COr- 


ie , qui ressemble un peu aux bacha- 
nales du gros Sylène » parcourant les 
bourgs de la Grèce. Malgré les huées 
: les vociféralions qui "assaillent de 


outes parts linfâme apparei eee où 
en voit fort peu qui ressent nt la moin- 


3. 
Le 


; 
dre portes ee ont en gé éral . e 


Cuduiens nes EE à ei i 
bles aux af onts, v achent 


gue | car € ell 


re) 


reau la i ifà une des 
portes de a ville etla chasse avec son 
piu ne , pour qu'elle devienne ce qui 
plaît à Dieu : elles ont encore Bi ce en 
gard affreux qui a vendu l'innocence le 


PURE di 
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CHAPITRE X. 


Théâtres. — Danses. — Saynetés, — 
Tonadillas. — Entremesses. —Co= 
médiens. — Courses de taureauix.— 


Peaux-de-bouc.—Harpes aériennes 


du Portugal 


d’orangers el 
8 
de limas. 
SAN VV VU VUE VV 


THÉATRES. 


Lis théâtres de l'Espagne, en général ; 
vont nullement le genre d'architecture 
des nôtres:-point-de noblesse dans ces 
édifices, point d'isolement et de places 
qui leur soient consacrées comime en 


Italie. Hs sont de plain-pied, et alignés 


avec les maisons , sans que rien Îes dis- 
tingue ; ce nest qu'aux afliches pla- 
cardées sur la muraille, ou bien à l’en- 
peu majestueuse d'un vésti 


NÉ ERRES 


eee 


del principe, de los canos, 
ét autres 
Au parterre, on est de chout; ee (Le 
lorchestresont as lunettas , pla 
lement pour les = 1ommes,et qui 0 


nié olés ct - més à ne ; . so arte 
que telle foule qu'il puisse exister, on 
êtes là parfaitement bien, sans avoir 
rien à craindre. Una lunetit coût 

3 francs: c'est en quelque sorte URE 
loge lonte, D Dans ces th tres , on re- 
marque plusieurs rangs de loges; elles 
sont très-closes, corimé en Ît she >, et ne 
donnent pas aux 
grande parure ce 
beauté et les toi 
chent : il ya _pourt 


entièrement à jou 
tout à son aise, d Le 
la tôte, les beautés castiliannes qui Sy 
montrent. Dans une sorte d ampli 
théâtre distinct, est la casuela, ce qui 
veut dire la maison de tout le Hopdes 
les jeunes gens l’appellent Je pou/ailler. 


F 


15 


& 
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En général , ce ne sont que des fernmes 
du commun qui y vont, et lon s’en 
aperçoit bien aux luttes poissardes qui 
SYF passent. À Elsegnorio, le beau monde, 
ne va que en loges. 

La loge déhe et de la famille : royale 
est tot jour: 5 sur la droite : elle est orné 
soieries, ou draperies de ve- 
dées en or. E e à bas, 


i nd on les 
ÿ cé qui ne laisse pas de dé- 
usion : car il est inconvenant 
de voir une reine ou un roi théâtral, 
après avoir déployé dans son rôle toute 
sapuissance sur les Espagnes, les Mau- 
res ou les Indes, se conne re eh gra 
cieuses et humbles courbettes aux bra- 
vos qui leur sont donnés. L'empereur 
Charles - Quint, ou le despote. Phi 


lippe l, Blanche où Isabelle, reine de 


Castille, fais sant des révér “ences-et ui 


beau salut au public, me parurent bi 


on à entendre Î 
tique. qui 


FRLER 


JOTLeE à un 


pp 


iens serait-1 
i Fe et LE BE f 

Kon ou en ours, 11 nen ferait pa: 
d’une figure sou 
pieuse. Vo ce me semble, une etre 


7 


née du fanatisme, qui ouire-passe &i ü 


jours les lois des bienséances; et la reli- FA 
gion, cette chaîne d'or qui ie le ciel à r 
a terre, est trop précieuse ; ; pour qu'on é! 
nes “attache pas à lui conserver avec un de 


nement toute sa dignité. 
1 nomme la loge du Consis- Ë 


qu k 
us net dit Palco, est aux pre- f 
mières, et absolument en face la scène : 
elle | iné Ê 


emeurs os à 


celte cab 
multe , OU des coups ) J 
longés, ;legouvernenr, € dans ce cas. fra 
pe sur la balu stradé un coup avec une 
petite canne à pPOMIME d'or: ce coup est F 
14 ; 
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vraiment magique, si lon considère Ja 
soumission et le silence subit qu'il im- 
pose. On ne peut bien se rendre compte 
de cette docilité en du.parterre, 
qu'en réfléchissant quel à, le gouverneur 
représe ente entièrement Fe roi. 

Les actrices ont aussi, à, des repré- 
sentations à bénéfice ; lorsque ce spec= 
celle pour 


€ ‘inalre a leu 
laquelle il se donne, ric babullée, 
se tient à l'entrée di théâtre, sous le 
vestibr ile, assise devant une table ornée 
et éclairée en bougies, et sur laquelle 
est un-plat d'argent. es dépose sur 
cet autel l’offrande de a générosité: la 
divinité silencieuse n — ose: personne , 
et depuis la piéséta jusqu'à lopulente 
once d'or,ellerend-en sourires gracieux 
ce que vous lui donnez en ste On 
conçoit que lorsqu'ellé est jolie, les he 
buts pleuvent au-bassin; les grands su 
tout, dans cetie Occasion, se ont 
de magnificen ce: la Eee ne Re 
ja 1mais ces beaux élans de charité de 
€ 


al 


LS PDP SENTE 


RTE RES M SE CR AE 


a élevé un petit thcâtre au fond 


 . ee , 
la Saint-Lours principalement, es thé 


tres sont éclairés en bougies, derrièr 
quelles sont disposées des feuille 
{er-blanc de diverses couleurs , re 
sentant des anges, des divinités, 
chars de triomphe, des figures grote 
ques: ce qui produit un spectacle res- 
plendissant de lumières. En général, on 
joue des” pièces mystiques . tirées de 
Phistoire sainte, telles que le Triomphe 
de C Ave Maria, San-Isidro, VAnge 
exlernuinaleur » Saint-Michel; le Dé- 
monest, dans ces compositions le prit- 
cipal acteur, et sa déclamation est vrai 
ment diabolique, sous ! af 
port de Pemphase et de 


mais à La fin il est 
s ion du 

à 
L' du par 
dernier acte. 


Le peuple est dans l'ivresse quand On 
du par. 
terre : quelques acteurs Sy placent 
comme des baladins sur des tréleaux-0e 
foire, et établissent un dialogue avec fes 


me 


personnages de la scène principale. Dans 
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e Barbare de Babylone , dont le style 
correspond part faitement au tre. on 
voit ces extravagances monstrueuses et 
de si mauvais gout. 

Beaucoup: de tragédies anglaises: et 
françaises ont été assez habilement tra- 
duite s, telles que Ofhello, Britannicus 

ndromag ue ; feu le célèbre Mar- 

le Talma de la Castille, s’y faisait 
ment admirer. 


L'anglaise, la walse, Ja contre-danse 
française ont été admises dans la Pé- 
ninsule malgré Fopposition des défen- 
sure dé dates nationales, le faridarso 
et le bolero; mais las gaieté, Pagrément, 
la léséreté de premières Get fini par 
trouver grâce devant ces vieux rigoris- 
tes, et To peut dire que maintenant 


ell 


s sont Hu e sées en Espe age. 


me PPS au 


1H FANDANGO. 


e RAT ' 
Ou recreation d un cercle , 


F4 
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sañsaulre art que le vrai coloris de 1 
ture et de la joie, le bruyant cliquetis des 
castagnettes! Combien defois, dans PAn- 
dalousie, j'ai laissé épanouir mon âme à 
ees charmans tableaux ! Hélas! Mars y 
avait pas encore porté ses ravages... 

:: Le FANDANGO ne se danse qu'à deux 
personnes qui s’'accompagnent de leurs 
castagnettes, avec la musique d’un or- 
chestre. Le costume du cavalier est on 
me peut plus galant, et les danseurs qui 
remplissent “cet emploi sont toujours 
faits à peindre ; ils portent un tricot de 
soie qui dessine toutes leurs belles for- 


ne 
«| 


es ; une petrte veste de velours bleu, 


Cramoisl, noir 
broderies d 


Dar 


Le) 
brillent sur son sein, à ses oreilles, à ses 


Re : dE 

umuères , Qui “produisent un effet en- 
chanteur. le caractère principalde cette 
danse contraste étonnamment avec La 


* 
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piété , laustérité des mœurs de cette 
nation ; car la volupté, pour ne pas dire 
le cynisme, en a noté tous les pas ra- 
vissans ; c'est un mélange continuel d’a- 
gaceries, de résistances , de molles lan- 
gueurs, d'aveux, de c coqu etteries, d'a 
bandon , de capri oureux ; “ét le 
pied si joli d’une Espagnole marque 


avec rapidit é et: tour, ces divers 
ses passions.—Se rend-elle ?.... lorches: 
tre module tous les accens de la pudeur 
abois…. -— Résiste-t-elle de nou- 
veau ls $e5 MOUVEMENS reprennent 
de la fierté et e. la sagesse : est- -clle CO 
quette, LR 11e. le chquetis des cas- 
Tagnettes imite e jusqu’ à la. vive pression 
du baiser... Le beaux yeux noirs d'une 
andalouse secondent merveilleusement 
ces transitions subites, ces éclairs de 
plaisir qui brillent un instant à travers 
É n uage du caprice : c'est-là surtou 

Île P dans tout leur luxe, ses 
formes maj 


per les ; la 
le plus beau lusir 


fondu de voir tant de vol 
théâtre d’une nation aussi € 
pendant ce problème paraît facile à ré- 
soudre sous l’ardeur d'un ch j 
doit porter l'imagination de l’homme 
tous les genres d’excès. Les castagnel- 
tes sont méleset femelles: c'est dire que 
celles du danseur ont un ton plus grave: 
pour qu'elies résonnent bien , les Espa- 
gnois les font bouillir dans Fhuile. 

Le BOLÉRO , quoique toujours dansé à 
deux. est un tout autre genre de danse; 
il a plus de sagesse, plus de modération 
d j et mème plus de difficultés 


gers Opér 


, dans lesquelles les 
auteurs espagnols ne laissent pas d'avoir 
sur les nôtres une supériorité seusible.lls 
exceHent à peindre des scènes populai 2 
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pleines de vérité , tels. que les faux 
mendians , lesmarchandes de chétat- 
gnes à Madrid, les ravaudeuses,, les 
savetiers , les éludians-quéteurs: Ces 
pointures sont. un miroir fidèle du 
petit peuple. Le parterre, très-despote, 
ny admet qu le Joli 1 i 
mèlent délice: 
quantes : 
Dans « 

ont aussi 
La 


auteur est ché 
J 


lâtré du public, quandila cette force 
comique de physionomie qui provoque 
le rire, même sans qu'il ait encore dit 
un mot. À côté de lui, l’auteur place 
toujours. un héros sérieux. ternible, 
tyran implacable ef peu délicat, quine 
connaît aucun danger, tandis que son 
valet tremble -à la moindre agitation 
d’une feuille : c'est de ce ‘contraste 
que naissent les plus plaisantes bouflou- 


Heries. 


ComMÉDIENs. 


Madrid est en possession, comme 


L 
C 
{ 
€ 
« 
C 
; 
1 
; 


mme 


TS 


| ] 
toutes 


leurs sujets. L y 
li 
gne une ANNÉE THE, \TR ALE , 


à-dire que passé le Carème, on joue 
jusqu’à la Sainte-Catherine ; dans les 
villes oùse trouve beaucoup d’étudians ; 
alors les salles de spectacle sont fermées 
rs 3 

pour éviter les cabäles , les duels et tou- 
tes les rumeurs qu’une nombreuse jeu 
nesse occasionne. 

Âu rencuvellement de cette année 
théâtrale, chacun attend, avec une vive 
éuriosité , les acteurs excellens 
par le directe : les meilleure: 
ordinairement de G 


DOS, ce qui vet 
BONDS 


LA PRIMERA-DAMA est la jeune- pre= 
Mmière qui a ses doublures, et BL PRI< 
MERO GALAN est notre jezre- premier : 
le Barba, notre Pêre-noble. 


AU 


[es 


Un. acteur ue peut pas communicr 
pendant tout le tems qu'il joue. Foute- 
fois le préjugé n’est pas si puissant qu'on 
ne reçoive les comédiens en société. 
Rien n’est plaisant, comme deren- 
contrer , dans une srande route, une 


re] 
E = PAS et 
berline char: souffleur, de gurtas 
n 7 Le 


s, leurs faux 
et leur philoso 


(A 
Î 


Î es pe 


{ites caravanes de T 
excellentes mères, 0 
à beaucoup de grandes dames, 
qu'on a remarqué qu'elles les nourris 
saient et les élevaient ayec grand soin, 
lieu de les déposer inhumainement au 
tour des bourbes espagnoles. 


COURSES DE 
Des temple: 


nous allons 


âtre de ce sp 


À 
| 
| 
| 
| 


CIail e per x 
Le roi et la cour sont dans des loges ri- 
cheme ent déecrées. Un cscadron de ca= 
valerie a fait retirer le peuple du cir- 
que; des fanfares ont retenti dans les 
airs, deux Piqueros:( deux-combattans 
à à cheval }» , CO ostum Es comme nos Cris- 
ê armés d'une lance, 
nnemr:; unsilence Le. 
et d'intérêt règne 25 
taureau fi 


tout le e cirque; 


TieuUx , armé de I s, voyant 
tout à coup ouvri ir une-porte le fer qui 
3 


mÂta in 
Lete, M 
{ 


1breux 
specta ateurs s qui | ; pu, 
ape ércevarnit soudain Es ux Piqueros : 
fond sur eux avec impétuosité :-cêst 
au ee. à l’arréler avec sonarme 
mais que Iquefois Pélan de l'animal a-ét 
si terrible, qu'homme, taureau ékehe- 


q ; 
val, roulent ensemble; ow biendlepen- 
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ral a volé à dix pass ses entrati- 
ndent..…. Il les foule à ses p 


1 # its AÂE SE 
nS ee. er Âes petites imaitresses aÿ- 


ns. ent ensuite un essaim de Bandéril 
Le. ce sont de nouveaux: acteurs, ga 
] qui, munis de pe- 
arufice les 


la 1x 


quand Je feu 
de cetar tifice ent à éclater: il écume, 


il fait voler | la ae à dix pieds au-dessus 
de sa tête : dans cette action ». le Ban- 
dérillero met sa vie à la loterie, car il 
faut infiniment d'habitude, de légè 
et d'audace pour bien planter ces flèches; 
mais ils sont tellement exercés à ce pé= 
xilleux métier, qu'ils esquivent le -conp 


de corne en ballant a un En. 


trechat; ch 1aque Bandérillero est muni 
d’une ne d PE verte, rouge ou 
w iu taureau quand ilse 
suivi à trop près; et.si cela 
] ement la bas 


e cle bre ieds, 


È 


de AA AE ST Eee 


rem reg 


nemhoagrgie 
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Quand le taureau a été bien tourmente, 
que sa furie est au comble, le Matador 
+ (qui doit le mettreà mort ) va fléchir les 

genoux devant la lose du roi, en deman- 
dant la permission de tuer le taureau. 


CE S. M. fait un signe de la main: et le 
==] gladiateur , armé d’un glaive à-la ro- 
A maine ; €t d'un petit drapeau, afin de 
5 1 tromper les éläns de lanimal , marche 
u À 


droit à lui, escorté de quelques autres 
combattans, Quelquefois le matador par- 
vient, du premier coup, à étendre le 
s taureau à ses pieds, et alors il est cou- 


15 vert d’applaudissemens; quelquefois aus. 

= si, il Va manqué au DIXIÈME COUP... 

4 se : 

2. Sa pâleur trahit alors son effroi.…. les 

Æ femmes , les marquises , les comtesses. 
à 4 < KR 

Se le peuple , tout crie contre sa lâcheté et 


sa pus lanimité, dans les termes les plus 
indécens. Il arrive encore que le mata- 
dor recoit un coup de corne aiguë dans 
les entrailles, et tombe mourant sur le 
sable : un autre le remplace aussitôt : la 


sé Mort ne doit épouvanter personne ; 
la elle fait d’ailleurs tous les frais de ce 
3= spectacle. On voit souvent, dans cet 
5, 12 
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ux gymnase, Un jeune adolescent ; 
b eat comme Adonis, lancé en Par 
d’un Co oup de tête du taureau, puis re 
er sans vie dans l'arène. L'animal 
mis à mort, deux mules richement ca- 

5 viennent le traîner hors du 
its qui servent = 
sont Eiss 


réet par 


les corn 
soie: alors ut 
es: on en v 


itorze: 
OTZe: GE 


seur, pouyar > sa= 
ct Re à le via éme-onctions 
in médecin , w ‘hirurgien avec tous 
ses instrumens, sont la, dans le balcon 
du CONSISTERIO ; avec a Justice: ona 
que dans un spectacle oùle 


écesse airement lestraiter 
s à l'article de la mort. 
tador se 


pr ÉÉTESRE des acteurs est de risquer - 


TE 


Î 


I7E 


mal ; il ie en l'air sa montérilla 5 pE® 
Ut bc onnet de drap ap brodé en 
qu'un joueur quiri Sœue son va- 
une grosse part tre: 

ee vu. un de ces Mata 
d’un coup terribles la corne 
par la poitrine , et sortait à la tar 
Le Bére eau COurait dans cet état, 
sa victime, €t faisait aller le _m Ci 
comme une aile de moulin à vent. 

Ïl est encore un point curieux sur ce 
sujet , qui car actérise la nation espa- 
gnole, c'est le service et le 7e Deur 
qu'on ch: ise de la VIRGEN DE 
LOS R DIOS Le ae ge des secours, ) 
pendant le 1 2 Ja course de tau- 
divinité de jeter un 


nce sur les acteurs 


de ces farces sanglantes , et de les pré= 
les blessu 

gers qu'ils VOnt chercher de : 
cœur... Je laisse maintenant à un-bon 
logicien le Soin d'accorder l'incohérence 
de ces actes de piété et de barbarie: Our 
MOI je ne vois que les archivesdela ol 1ë 
€ jui pu nssent les caser dignement dans le 
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asterépertoire des démences humaines. 

Los Foréros(ceux qui courent le tau- 
reau) sont attendus dans les villes où 
Von donne ce spectacle, avec la même ar- 
deur, la même impatience qu’on atten- 
drait Z'alma, Mile Duchesnois, Albert 
ou Paul, à Lille ou à Bordeaux. Le jour 
où ils jouent, ils ne mangent presque 
fien: quand ils arrivent, c’est toujours 
en poste eétavec grand fracas; le peuple 
éprouve un véritable enthousiasme, et 
est fier de leur parler, come si c'é- 
taient quelques héros qui revinssent 
d’une glorieuse expédition. Los Toréros 
gagnent beaucoup d'argent ; outre qu'ils 
ont une forte somme par corrides, telle 
que 80,000 réaux ( 20,000 francs), ils 
recoivent une généreuse: gratification ; 
tous les frais de leur voyage-sont payés, 
et les Grands d'Espagne leur font des 
présens magnifiques, soit en onces d’or, 
soit en uniformes de leur profession, où 
en riches étoffes, Ordinairement ce sont 
des bouchers qui embrassent ce péril- 
ieux métier où, s’il y a inconvenance 
pour le mauvais goût de la nation, il y 
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à du moins quelque gloire pour ces cou- 
rageux ath}èt 
Quë 
: 
ches aux/E Spas 
eee. 1 
bare, indigne même des] 


les avaient AS UÉs ee. 


di 
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Serbe que c : cet avec te Preis 
institutions qu'un peuple conserve son 
énergie, mé et sat af- 
: étranger. ne 
, pour fon- 


avORn 


s-afhlée , qu'un 
0 0 15 le ve ntre, non, 
toutefois. sans en avoir demandé la per- 
MISSION au Cor régidor-major, qui est 
dans la loge du consisterio. 

Une course de taureaux est ordinai- 


rement terminée per un feu d'arufice, 
x 
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On rapporte qu'une fois, un nègre 
osa monter sur un taureau d’une gros- 
seur énorme 3 il ÿ pinça de la guitare, 
laissa échapper deux colombes, et fit 
sur le dos de l'animal furieux milietours 
extrémement hardis, Le soir même de 
ces courses , la ville est inondée de cou- 
plets sur la valeur des toreros : en gé- 
néral , les Espagnols sont très-passionnés 


PR 3 59 
pour ces poésies légères, et ie moimare 


événement , le moindre personnage fait 


éclore une quantité de vers qui vont de 

la lie du peuple jusqu'aux salons des 
+ 

grands. 

En outre des doreros qui jouent ex 
professo, il est un grand nombre d'af- 
Jiccionados , c'est-à-dire d'amateurs, 
qui, dans les entr’actes ;se mêlent dans 
Varêne : le gouvernement ne leur livre, 
pour les exercer que des taureaux e77- 
bolados, ce qui signifie des taureaux 
ayant de grosses boules de bois fixées à 
la pointe des cornes, pour en rendre 
le coup moins dangereux. Le marquis, 
je comte, sont orgueilleux de figurer au 
milieu des novices plébéiens, n'ayant 
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ier d'autres prétentions aux priviléges " 
que celles du courage et: de l'adresse. 
Des princes mêmes, autrefois, meitaient 
leur gloire à combattre le taureau : au 
jourd’hui, ils se bornent, par leurs ap- 
plaudissemens, à entretenir une émula- 
tion qu'ils considèrent comme un dés 
premiers foyers de la force nationale. 
PEAUX DE BOUC. 
ns peaux de bouc tksans Ênes, lEs 
e Serait aussi embarrassée que les 
Arabes du désert du Témen sans cha 
iennent 


S 


mr © 


Le te reniermetfit:1 
stes flancs renierment ju 


anneurs ici, sont € 
Ces peaux sont enduites dans l'intérieur 
d’une couche de poix, afin d’éviler que 
le liquide ne vienne à couler, Une peaï 
de chat bien préparée contient six bou- 
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teilless elle sert merveilleusement à 
tromper les douaniers et à passer des 
vins de prix: Nos braves , sous Napo- 
léon. trés-familiers avec la peut de bouc, 
avaient composé sur ce thème bachique 
des couplets extrême 


nent ing énieux. 


viennent ces 
JOTEUSES , 
en Galice sur 
ün fi} d’archal, 
sur ie balcon de maisons-eñ dehors 
des fenêtres: l'air venant de tems en 
temis à soufller dessus, produit des vi- 
brations prolongées ; quelquefois plus 
pénibles qu’agréables, des tons langou- 
reux ct plaintifs. Mais lorsque le vent 
souffle avec violence, l'insirument ex- 
prime les orages de nos passions: l'a- 
mour, la jalousie , la vengeance, l’am- 
bition, qui déchire ent les fibres du cœur, 

comme un vent trop brus sque rompt les 
cordes délicates de ces h arpes. 


Put 
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ForÊrs D'ORANGERS, DE LIMAS 
D'OLIVIERS. 


D'après certains my thologues ,l’And: 
lousie auraitrenfermé autrefois le jardin 
des Hespérides , fécond en pommes d'or. 
Ce jardin fabuleux existe toujours, pour 
peu que Von considère que les forèts 
d’orangers embaument ces riches con 
trées d'un parfum éternel. 

Les oranges-sont commünes en Espa- 
gne , comme les pommes en Normandies 
les plus belles viennent du Portugal. On 
ne peut refusér son admiration à la dex- 
térité avec laquelle un Po tugais sait 
enlever l'écorce, les pépins, et ju 


phane qui couvre l’o- 
ir avec art, 
1056. Quant 
oranges beaucoup 


jl 
aux forêts de mas ( 
plus douces que les autres ), aux citron- 
niers, aux oliviers, vOus parcourez des 
lieues entières, ayant sur la tête un 
vaste parasol de ces fruits magnifiques; 
quiexhalent de toutes parts une odeur 
Suave et délicieuse. - 
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CHAPITRE XL 


Corbeaux. — Chevaux. — Mulets.— 
Anes. — Orge. — Paille hachée.— 
8 
Oiseaux nocturnes. — Serpens. — 
Mérinos voyageurs. — Sasals 
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C'esr avec une plume arrachée à ces 
Oiseaux sinistres qu'il faut écrire l'his= 
toire de la guerre de Napoléon en Es- 
pagne!.…. C'est à eux qu'il faut demander 
la liste effroyable des bataillons qu'ils 
dévorérent ; ils seront plus francs que 
les bureaux des ministres d'alors, qui, 
adulateurs homicides, prodigués dusing 
des soldats, mais avares de vérité, eu- 
rent toujours soin d'étendre un voile 
épais sur la destruction des hommes q 
consormmerent le climat et les p 


espagnols. Les crânes de cing cents 
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mulle Français pavent le sol de la Pé- 
< 


ninsule!.. Le fier Espagnol foule d’un 
cothurne altier les ossemens glorieux de 
tous ces héros! 

Quand les Catalans voyaient un nou- 
veau résiment descendr de Pyrénées, 
ils ne manquaient pas de dire entre eux 
avec 1romie : vel ar todavia sevo à 97a 
cos ! Ç voila encore du suif & cor- 
beaux ). 

IPfaut que ces animaux, de présage 
funeste, sentent de . n loin le carnage, 
car ils arrivent] as des contrées 


nype erl D 


peuven 1É 104 
d ü repos sacré 
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Hem 
Le ,; ils éntraïnent des En. , des 
Cuisses, des lêtes sur les Toutes: et les 
een t des objets les plus hideux. À. 
« la tertible bataille d”4/6a , sur le Tor- 
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mès, où un carré de quatre mille Es- 
pagnols fut impitoyablement haché 
par les dragons de Keliermann, quoique 
tous les fossoyeurs de Salamanque eus- 
sent enterré sous une couche de chaux 
leurs malheureux compatriotes , les cor- 
beaux souillérent le reste de ces héca- 
tombes. et firent rougir l’homme de la 
honte de folies belliqueuses , qui 

issaient aux oiseaux de proie de 


noyer où tou 

ou près de ses vigness Sa superstition est 
que les corbeaux viennent s y percher, 
et que leur influence funeste frappe les 
moissons de siérilité, et au lieu de grap= 
pes fait couler du sang dans les ceps de 
vignes. 


CHEVAUX. 


L'Andalousie fournit les plus beaux 
chevaux : race brillante, magnifiques 
e-et nerveuse: L'animal an 
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canique du caractère espagnol. Feu la 
reine d'Espagne, épouse de Charles IV, 
ne montait que des chevaux d’Anda- 
lousie, de la race d’Æranjuës. Passion- 
née pour l'exercice du cheval, elle par- 
tait au grand galop tous les jours, à 
midi précis, de son palais: sa suite ne 
pouvait que difficilement l'accompa- 
guer : le pavé étincelait sous sa course 
impétueuse ; plus d’une personne a été 
victime de cette dangereuse manie. Au 
surplus , il faut lui rendre cette justice, 
qu'elle ne manquait jamais de faire de 

généreuses pensions aux veuves ou aux 

orphelins de ceux qui périssaient par 

ses cavalcades. Elle se rendait ordinai- 

rement aux Caramantcheles, jolie ré- 
sidence royale, distante de trois lieues 
de Madrid. 

On voit des chevaux andalous dont. 
la robe brillante ressemble au vermeil = 
quand les rayons du soleil font refléter 
leurs prismes dans ce massif. mobile de 
nuances éclatantes, on ne peut voir un 
plus bel animal dans toute la nature. Le 
cheval andalou est précieux en guerre, 
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il identifie avec les passions de l'hom- 
me ; ses jarrets sont flexibles comme des 
ressorts d'acier. Les triomphes de Char- 
les-Quint , les suceës de la cavalerie de 
Philippe IL, ont prouvé toute la supé- 
riorité de la cavalerie espagnole. 

Les Castillans sont très-glorieux de 
Ja beauté de leurs chevaux ; ils peignent 
leurs crins, les tressent avec des rubans, 
et les parent de mille ornemens. 
Muzers, ANES, BOURIQUES; ORGÉ , 

PAILLE HACHÉE. 


Ta nature a conformé les races d’ani- 
maux au climat, aux localités des na- 
Fons : le chameau pour le désert, la 
renne pour la neige » éléphant pour 
VAsie, le mulet pour les montagnes de 
? Espagne. 

C’est un spectacle vraiment piquant 
et pittoresque que de voir, dans le loin- 
tain, SUT une galerie de rochers dont la 
pointe s'élance dans les nues , un convoi 
\ de soixante mulets , irans= 


(una recud) 
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remplis de figues, de raisins secs, de 


vins de liqueurs , de petites bariques de 
capres, d'huîtres marinées, de sardines: 
de canelle, de clous de girofle, etc. , 
ete. Cette caravane défile d’un pied sèr 
et méthodique sur un étroit sentier, 
qu'un danseur de corde ne parcourrait 
qu'en tremblant. Los arrieros (-con- 
ducteurs ), la plupart Cordouans, où 
bien de la ville de Burgos, dont le cos- 
tume, tout particulier ; COMPOSÉ d’une 
monterilla où bonnet de drap; de ve- 
Jours noir, d’une veste chargée de petits 
boutons, de lacets à aiguillettes d’ar- 
gent, d’une ceinture de cuir jaune qui 
contient leur argent, de guêtres de drap 
( car pour leurs ar le 
elles sont placées en travers sur les ba- 
lots des mulets); les arrieros, dis-jes 
extrêmement coquets dans leur cos- 
tume , portant pour cravate un riche 
madras noué avec grâce sur la poitrine, 
laissent paisiblement aller leur convoi 


urs carabines, 
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sur la foi des traités , et restent souvent 
en arrière de plus de deux lieues : ils 
connaissent si bien le terrain, qu'ils sa- 
vent à point nommé où sont les repaires 
des brigands. Cependant il leur arrive 
quelquefois de se tromper ; car les vo- 
leurs se déguisent aussi en arrieros, et 
exécutent souvent des coups aussi ingé- 
mieux que lucratifs. Ces caravaniers ne 
suivent pas ordinairement les grandes 
routes ; est par la traverse qu ils chemi- 
nent, en côtoyant des rochers que le 
pied seul du mulet peut franchir. 

Voici comme marche un convoi de 
mulets : le premier, en tête, porte une 
grosse clochette que lon nomme le 
zumbo; elle résonne d’un ton grave, et 
les échos en retentissent au loin dans 
les montagnes. Tous les mulets sont at- 
tachés lun à l'autre par des courroies, 
de manière à être cul à nez; tous aussi 
ont la tête chargée de grelots, de clo- 
chettes , mais le zwmbo est indispensa- 
ble ; ils en connaissent le carillon , et ne 
marcheraient. plus régulièrement sans 
ce singulier chef d'orchestre, 
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Le foin est rare en Espagne; en-gé- 
néral, on ne nourrit les chevaux, Îles 
mulets et les ânes que d’orge et de paille 
hachée. 

Âu mois de mars, l'usage est dé ton- 
dre lesmuletset les ànes ,à peu près par 
tout le corps; on leur tond aussi la 
queue ; ce qui donne aux bouriques une 
assez singulière tournure. Ceux qui font 
ce métier sé nomment Zrasqurladores. 
ls se servent de grands ciseaux avec in- 
finiment d'adresse; ils savent, au moyen 

| de la tonte, dessiner des fleurs, des 
| chiffres sur la-croupe du mulet; et la 
| première obligation qu'ils se croient 
contraints consciencieusement de rem- 
| phr, sont les lettres ini 

À du propriétaire. En outre 
lets, sont marqués t lOUSE + 
-omme dans nos régimens de cavalerie, 

d’une lettre ou d'un signe particulier; 
Ce qui fera sourire l'observateur des 
mœurs, c'est le Frasquilador, qui après 
avoir tondu un mulet, afin de lui épar- 
gner quelques souffrances des grandes 
chaleurs, et d'embellir son poil , passe 
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au maire, et lui tond la tête avec les 
mêmes ciseaux. Ces opérations se font 
dans l'écurie; qui est presque toujours 
le cabinet de toilette. Ce sont ordinaire- 
ment les montagnards qui sont tondus 
de la sorte : on pourrait frotter un ap- 
partement avec le poil rude et. sauvage 
de leur chevelure. L'artiste ménage ce- 
pendant ; dans son adroit coup de pei- 
gne, une lègère couronne de cheveux, 
qui ceint le front. On voit, à cet égard, 
que les Plaisir, les Michalon de la no- 
blesse castillane emploient des procédés 
qui ne phlairaient peut-être pas beaucoup 
à nos fasctonables. 

— On rapporte à cet à-propos, qu'un 
capitaine de grenadiers français ayant 
fait appeler un perruquier ; le domes- 
tique de la Casa erut ne pas commettre 
une inconVenance, que de faire venir le 
Trasquilador : ce dernier arrivé, de- 
mande à quelle mode le séynor capitane 
désire qu'on Jui coupe les cheveux ? — 
Sans facon et comme tout le monde, lui 
répond le capitaine, en s’asseyant et en 
continuant la lecture d’un roman, sans 
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attacher beaucoup d'importance à sa 
coiffure. — Aussitôt le T'rasquilador se 
met en devoir , et de ses ciseaux gigan- 
tesques ; tond notre homme en brosse 
rude. — C'est fini, sé97207 cavallero, dit 
Vartiste des mulets. Notre Français se 
lève alors, va droit à la glace... mais 
quelle fureur lenflamme ; quand il ap- 
perçoit une tête pelée, hideuse!… Vio- 
lent. comme un capitaine degrenadiers, 
il se jette sur ses pistolets, et aurait in- 
faiblement brûlé la cervelle au malen- 
contreux Zrasquilador , silne s'était 
enfui à toutes jambes. Le capitaine fut 
obligé de porter un bonnet de police, 
pendant trois mois ! 

- L'Espagnol commerçant-voyageur ; 
place tout son orgueil , tout son luxe 
dans ses mulets ; il les surcharge de son- 
nettes qui forment un bruyant etioyeux 
carillon : ses ânes, ses mulets sont aus- 
si les plus tendres objets de sa prédilec- 
Lion : à ces derniers , il donne des noms 
glorieux , belliqueux ; vous entendez 
donc dans les montagnes , dans les rues 
des villes, des villages, ces expressions 
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retentissantes , quand il s'adresse à une 
mule : HARRÉ, SÉGNORA COLONNEL- 
LA LL. HARRÉ, SÉGNORACAPITANA !..: 
HARRÉ, LA GÉNÉRALA |... — ce qui si- 
gnifie : EN AVANT, MADAME LA COLON= 
NELLE !.. EN AVANT, MADAME LA CA- 
PITAINE !.. EN AVANT, MADAME LA 
GÉNÉRALE !.. 

Cependant , malgré leur amitié pour 
les mulets et les bouriques, les coups 
de bâton ne laissent pas de tomber sur 
leur croupe, comme le noué sur le dos 
des Russes , ou la sclague sur celui des 
Autrichiens : mais tout cela est, dans le 
meilleur desmondes possible , pour évi- 
ter l'insubordination et des révolutions 
épidémiques. 

Les bœufs comme les ânes sont ferrés 
en Espagne. De la peau de ces pauvres 
infortunés, on fait des tambours de bas- 
que; de sorte que cet animal si bien 
vengé par Boileau , fait encore du bruit 
dans le monde, au-delà du trépas. Sur 
les routes ; vous en voyez des quantités 
prodigieuses qui transportent , d’une 
province à l’autre , des graines, des h- 
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quides , des comestibles de toute espèce: 
on appèle un pareil convoi, UNA BOUR- 
| RIQUADA ( une bouriquerte. 

Ce qui ne plaira pas infiniment à nos 
| délicats Français, ce sont les hôtelleries 
| de la Catalogne , de la Navarre, de la 
2 Biscaye, car pour arriver à la cuisine où 
| aux chambres, il faut traverser l'écurie, 
derrière la croupe des mules , dont il 
s’exhale une odeur extrêmement nau- 
séabonde , surtout en été. 


OISEAUX NOCTURNES. 


La quantité des tours antiques, mo- 
|  resques, d’anciennes mosquées , de elo- 
| chers de paroisses ; d’églises , de cathé- 
|  drales, de couvens , toutes ces tourelles, 
| ces donjons d’une teinte triste, sévère, 
L et rembrunie par le pinceau de vingt 
| siècles, qui ont vu deux cents généra- 
| tions, de nombreuses armées et toutes 
les folies humaines se réduire en pous- 
sière à leur base, présentent les niches 
| les plus commodes aux oiseaux noctur- 
| nes : la chouette, le hibou, les chauve- 
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souris , en quantité en Espagne, y éla- 
blissent donc leur domicile. Get aeces- 
soire , surtout dans les petites villes, est 
peu fait pour égayer les ombres d’un ta- 
bleau toujours sombre et claustral. Vers 
les sept heures du soir , au moment de 
V'angelus, ces oiseaux funèbres, amans 
de la nuit, prennent leur vol prophéti= 
que, en jetant un cri plaintifet effrayant: 
les chauve-souris sont très-sourmandes 
d'huile; elles la dérobent aux lampes des 
églises; elles les éteignent même pour ne 
point se brûler. Pour peu, donc , que 
quelques Espagnols , enveloppés dans 
leurs manteaux, viennent à sefaire aper- 
cevoir de loin à cette heure ; qu’un en- 
ierrement ajoute à la tristesse du mo- 
ment , vous courez le risque d’atiraper 
un spleen de trois à quatre mois alors, 
dépêchez-vous de partir pour une grande 
ville où les plaisirs, le luxe, lesthéâtres , 
les Tertullas vous dédommageront am- 
plement de ces mœurs de villages et de 
bourgades ; car dans ces légères esquis= 
ses, qu'on ne m'impute jamais l'injustice 
de généraliser mes assertions. 
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Dans un climat aussi chaud , il n'est 
pas étonnant qu'il y ait un grand nom- 
bre de vipères, de couleuvres, de ser- 
pens. Lorsque j'étais à Salamanque , on 
transporta à l'hôpital un Espagnol qui 
s'étant endormi dans le bois voisin , la 
bouche ouverte, avait laissé un libre ac- 
cès à une couleuvre qui s'était glissée 
dans son estomac. On attacha ce pauvre 
homme par les pieds » la tête penchée 
sur un vase rempli de lait chaud;la cou- 
leuvre sortit de suite, et le personnage 
n’en mourut pas. —Un Pâtre s'était amu- 
sé à donner du lait de ses chèvres à un 
petit serpent qui venait à son coup de 
sifllet ; il quitte l’endroit , mais revient 
au bout de quelques années ; il lui prend 
envie alors de savoir si son serpent adop- 
tif le reconnaîtra 3 il siflle.… Un énorme 
serpent arrive, l'œil étincelant, Venlace 
de ses nœuds ,‘et le dévore. 
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MÉRINOS. 


La quantité des moutons est prodi- 
gieuse en Espagne : on à fait le calcul 
approximatif que les Français, dans les 
dernières guerres, en ont consommé 
plus de huit millions !.. 

L'usage est de les faire voyager d’une 
province à une autre, dans le mois de 
mai, époque à laquelle on les tond. Un 
convoi de mnérinos et mérinas (les fe- 
melles }, est ordinairement de quatre 
mille. Un beau mouton ne coûte que 
10 réaux (2 fr. bo c.) 


SAGALS. 


Le sagal est un coureur qui, lors- 
qu'un prince voyage, se place à la tête 
des deux mules de sa voiture, les tient 
parles rênes, ét marcheaussi vitequ’elles. 
Cependant, il ne commence sa course 
qu'à la distance d’une lieue de l'entrée 
d’une ville. — À Madrid on en remar-. 
que souvent, ainsi que des calésines, 
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petites calèches à deux roues, à la mode 
de Naples , qui vous conduisent au grand 
galop aux courses de taureaux. 
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CHAPITRE XIT. 


GuérizLAs, leursarmes, leursruses, 
leur tactique. — Moyen de s’en pré- 


Server. 
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On peut avancer que les guérillas sont 
cosmopolites , puisqu'ils sont un com- 
posé de toutessortes de nations. Le con- 
tumace y troûve un asile sûr ainsi que 
le condamné, lé transfuge et le déser- 
teur. Le banqueroutier y dépose son 
bilan, et le érabucco (espingole) à la 
main, y paye tous ses créanciers : CEst 
un réfuge pohr toute espèce de délits. 
Du tems de Napoléon, jes déserteurs 
Français, Prussiens Allemands, Polo= 
nais, quand ils pliaient bagages, pas- 
saient aux guérillas, puis venaient en= 
suite nous braver et attaquer nos con- 
vois. Cependant ceci ne s'applique pas 
entièrement aux Espagnols; nous ne 
voulons parler ici que de l'abus qui s'at- 
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tache à la suite de toutes choses, et 
flétrit souvent la plus belle origine. 
elle est cellé, en succincte analyse, 
des guérillas espagnols. Ces peuples, 
indignement trompés par Bonaparte, 
voyant qu'ils perdaïent presque toutes 
les batailles rangées, résolurent de sup- 
pléer à la force, à l'art de la guerre, par 
Îes ruses et la perfidie. Un homme sorti 
de la lie du peuple, un Empecinado 
(2), réunit d’abord quelques mécontens, 
leur distribue des armes, des chevaux, 
| quoique sans selles ni étriers, à moins 
qu'ils ne fussent de cordes, leur parle 
Patrie, honneur, relivion, vengeance, 
| et, encourageant ces cosaques méridio- 
| naux par quelques heureuses incursions 
sur des convois, des courriers, des mi- 
Btaires, des administrateurs isolés, ik 
leur fait sourire la victoire sous les aus- 
| pices atirayans du pillage et du butin. 
ee Re 
| (à) Empecinado signifie empoissé : il s'appelait 
| Charles; étant tombé dans une vaste chaudière de 
| pois brûlante; on sut l'en retirer assez à téms pour 


qu'il n’en mourût pas ; depuis, le nom lui en est 
Fest - 
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Le supérieur d’un couvent dévasté, le 
frère d’une sœur déshonorée, le fils d’un 
père assassiné, grossissent ce premier 
noyau; le tems donne des uniformes, 
des armes, une tactique; les chefs se 
rendent célèbres par des succès qui de- 
viennent contagieux ; chaque province 
a ses guérillas , ses héros qui tombent à 
limproviste sur les Français, sur leurs 
convois de malades, leurs malle-postes, 
leurs irésors, et voilà insensiblement 
un groupe léger de quelques insur- 
gés, sans esprit de corps comme sans 
discipline, soudain métamorphosés par 
le succès en une troupe réglée , habillée 
et soldée. Le chef, dont le nom obscur 
se perdait dans le bourbier où il avait 
pris naissance, nest plus un ayentu- 
rier Don-Quichoite, l'objet des raille- 
ries des généraux ennemis ; il acquiert 
de la consistance par ses audacieux 
coups de main, et sa férocité dans la 
victoire devient un des plus beaux fleu- 
rons de sa célébrité croissante. Je dis 
plus: ces chefs plébéïens, dont des récits 
populaires ne manquent jamais encore 


DE L'ESPAGNE. 97 
de grossir les exploits , se mélenthientôt 
de politique, de diplomatie; il échange 
des cartels,des prisonniers, des parlémen- 
taires, avec une armée monarchique, ct 
ces guérillas enfin qu'on avait traités 
de wils brigands , ces Parthes qui com- 
battent en fuyant, ont vengé leur pa- 
irie et triomphé en détail de dix corps 
d'armée formidables. 

Sous un autre rapport , l'Espagnol est 
fait, plus que tout autre peuple, pour 
une guerre de buissons et de montagnes ; 
et sil s'agit de se réunir, ils ont ur 
esprit national vraiment indissoluble. À 
cet égard, les uérillas, qui signifient 
bandes -belligérantes, savent se con- 
centrer , se séparer comme par enchan- 
tement. Elles ont des intelligences se- 
crètes dans les villages , les villes et les 
monastères, de plus un arvot, des si= 
gnes muets, des symboles, une panio- 
mime , truchemens avec lesquels ils 
se reconnaissent d’un seul coup d'œil. 
Après un brillant coup de main, ils 
rentrent dans leurs foyers, et logent ct 

avec l'ennemi. Le paysan cache 
Li 


598 TABLEAU 


ses armes sous une trappe couverte de 
mousse et masquée par un buisson; il 
troque alternativement sa bèche contre 
son espingole, et son espingole contre 
sa bêche. Son poignard est caché dans 
le fond de sa charrue, son fusil à deux 
coups dans le bois, et les rochers voisins 
couvrent des galeries souterraines, dont 
Ja nature seule a été l'architecte, et qui 
renferment soixante chevaux à l'aise et 
à l'abri. Comment donc détruire une 
hydre dont les têtes fo urmillent partout, 
et dont le corps ne peut être atteint 
nulle part? — Un général, furieux 
de ses revers, prétend il les #raguer ?.…. 
Tous ces guérillas reprennent, au sein 
des villes, leurs manteaux impénétra- 
bles, ou bien, s'ils ont été poursui- 
vis de trop près, ils sembarquent 
sur un point de la Péninsule, et tels 
que les corsaires Barbaresques , débar- 
quent incontinent sur un autre. L’es- 
pritdu peuple;très-vindicatifine manque 
pas d'encourager les victoires de ceux 
qu'ils appellent ; avec orgueil, los om- 
bres { les hommes !..….. ), par largent, 
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Jes vivres, et les munitions de guerre. 
Les femmes sourient à ces héros, et 
mille pleurs arrosent leur tombe, quand 
la beauté ne couvre pas leurs fronts de 
roses et de lauriers. 

Ainsi Mina, ainsi Don Guliane, 
artisans d’abord dédaignés de quelques 
escouades errantes, élèvent leurs trou- 
pes jusqu'au nombre de DIX MILLE 
HOMMES , tiennent. tête à des généraux 
expérimentés, et forcent les Français 
de leur accorder l’honneur de se défen- 
dre! Que dis-je! tant de succès 
augmentent de jour en jour leur audace; 
et entre beaucoup d’auires, lé convoi 
dit des Anglais, au défilé terrible de 
Salminas, est presque entièrement mas- 
sacré:!..…. 

C'est uniquement dans l’art d’une 
stratérie nocturne (science des marches 
de nuit}, qu'il faut chercher les moyens 
de vaincre cet ennemi éparpillé, protée 
et caméléon : il faut faire comme le gé- 
néral Kellermann, de glorieuse citation, 
en séduire, à prix d’or, un d'entre eux, 
et combatire la perfidie par la perfidie. 
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Payez généreusement vos espions, afin 
qu'ils vous conduisent avec sûreté aux 
retraites de votre ennemi, sans qu'il 
s’en doute. Offrez - lui encore un ap- 
pât, comme l'ont fait avec succès plu- 
sieurs de nos maréchaux ; cachez, par 
exemple, dans les anfractuosités d’un 
rocher, ou la coulisse de quelques mon- 
tagnes, deux escadrons de hussards, 
trois ou quatre compagnies d'infanterie 
légère; faites partir le lendemain un pe- 
Ut convoi de malades peu escortés, avec 
quelques caissons, sur lesquels vous avez 
fait écrire : trésors de l’armée; que 
toute cette manœuvre s'exécute de nuit, 
après quelques marches et contre-mar- 
ches; puis faites filer votremodeste con- 
voi mal escorté; les suérillas , attirés par 
ce piége : ne manqueront pas de se préci- 
piter dessus ; c'est alors que vos troupes 
légères embusquées s’élancent et rem- 
portent une victoire facile. 

Le mal que nous ont fait les guérillas 
eût été beaucoup moins grand, si les 
Français, se reposant moins sur leur 
courage, ne s'étaient isolés tant de 


DE L'ESPAGNE. 201 


fois; car les Espagnols n’attaquent ja- 
mais qu'en nombre supérieur, et, au 
moins, six contre un. Soldats. officiers, 
administrateurs .gardez-vous donc bien 
derester en arrière des colonnes, vous se- 
riez perdus : l'ennemi sort, pour ainsi 
dire,de dessous térrecommeun lézard en 
sa course rapide ; il vous égorge et dispa- 
raît soudain. Je me rappelle, à cet à-pro- 
pos , que dans notre expédition d'Estra- 
madoure, au mois de juin, (il faisait 
une chaleur excessive) un malheureux 
tambour excédé de fatigue , ne pouvait 
blus marcher : nous le prîmes alors sur 
à croupe de nos chevaux, mais enfin 
il vint à s’'évanouir , et près d’expirer , 
nous dûmes l’abandonner dans le bou- 
quet de bois où nous nous trouvions. 
À peine étionsnous éloignés de cin- 
quante pas, qu’une boule noire (je dois 
m’exprimer ainsi ) se roula vers lui 
et le poignarda….. C'était un guérillas 
enveloppé dans son manteau. Soldats, 
observezégalement une exactediscipline; 
suivez à cet égard les belles lecons que 
vous donne le duc d’Angoulème ; dans 
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son noble discours à l’armée: ne mal- 
traitez pas les hommes, n’insultez pas 
les femmes, elles sont terribles et im- 
placables dans leurs vengeances; pen- 
dant votre sommeil vous courriez ris- 
que d’être poignardés, dans vos repas 
d’être empoisonnés ; plus d’une maî- 
tresse a fait assassiner dans ses bras le 
Français qui était son amant ; plus d’une 
encore s’est chargée de ce criminel hé- 
roïsme par esprit national: vous n'avez 
conquis que l'empire des sens sur une 
Espagnole; elle partage vos voluptés, 
mais pour son opinion, mais pour Pa- 
mour fanatique deson pays, elle mourra 
plutôt que de vous faire la moindre 
concession, L'Espagne conserve avee or- 
gueil les noms et les exploits des fém- 


nes g'uerrières, des Amazones, qui- 


nous combattaient à la tête de vaillans 
escadrons. De ce nombreest la Co//é- 
iala , beauté charmante, de dix-huit 
s, qui s’est vantée plus d’une fois, à 
Valladolid, d’avoir tué de sa propre 
main plus de dix Français. 
Les chefs les plus renommés de ces 
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corps nomades, sont Mina, l Empe- 
cinado, Don Guliane, el Cura, el 
Frayle Longa, et une foule d’autres , 
qui causèreut des ravages affreux dans 
nos armées. Îls portent une escara- 
pella ( cocarde rouge ), ont le chapeau 
rond , relevé à la Henri IV , avec quel- 
ques plumes flottantes de diverses cou- 
leurs. La troupe en général est revêtue , 
pour uniforme, d’une veste bruneà li- 
serés rouges ; d'un pantalon de même 
couleur, large et à la pandour, d’une 
ceinture de soie rouge qui fait plu- 
sieurs fois le tour du corps : ordinaire- 
ment ils ont un mouchoir de soie où un 
madras sur la tête, ce qui détache mieux 
leurs favoris longs et touffus, et donne 
à leur physionomie un air martial et 
menaçant. Leurs armes se composent 
d’espingoles , carabines, stilets, poi- 
gnards, _sabres, lances , d’una ca- 
nana, ou giberne qu'ils placent devant 
éux:; sous ce rapport ; il est difficile 
qu'un guerrier soit muni d'une armure 
plus formidable. Sur leurs drapeaux 
n lisait ces mots : VIVE LA RELIGION, 
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LE ROI ET LA PATRIE!.... — Des vers 
aussi en l’honneur du général : le fa- 
meux la Romana s’est vu chanté sur 
plus d'une bannière : à chaque ville où 
iis entrent, ils y mettent de nouvelles 
devises, conformes aux circonstances. 
Les imprimeurs, ce jour-là, ne manquent 
pas de besogne. Le peuple ie manque 
pas aussi de les accueillir par mille eris 
d'enthousiasme. 

J'ai déjà dépeint le caractère espagnol 
dans beaucoup d’esquisses de mœurs et 
de particularités ; mais au combat, il 
change entièrement : ce n’est plus 
qu'un assassin farouche; le premier il 
met le feu à ses chétives chaumières, et 
s'enfonce dans les sinuosités des rochers. 
S'il cède en plaine, il résiste derrière 
toute muraille, derrière un simple épau- 
lement, comme à l'abri d’un bastion...s 
derrière une feuille de papier, pourvu 
qu'il ait un voile; avec Îni tout siége 
finit sur la brèche : voyez Tarragoneet 
Ciudad-Rodrigo!.… Sarragosse compte 
autant de siéges que de maisons; cin- 
quante-quatre mille hommes périrent 
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sous ses ruines; ils avaient d'avance juré 
sur leurs tombeaux, et recu la consé- 
cration anticipée de la mort. Nous 
voyons au Mexique quelques débris des 
derniers bataillons, continuer, à deux 
et trois mille lieues d’une patrie dont ils 
sont destinés à ne jamais entendre par- 
ler , une guerre qui n’a plus de racines 
que dans linvincible, et on peut ajou— 
ter linexplicable opinitreté du carac- 
tère espagnol. 

Ferminons ce chapitre par une ANEc- 
DOTE dont le fond s’y rattache, Le brave 
général Lafitte avait été fait prisonnier 
par Mina, dans les gorges de Salinas : 
son épouse éplorée accourt en pest£ , 
et prodigue Vor pour payer sa TARCON ; 
elle estrefusée : la tête du général répond 
de celle d’un autre officier supérieur 
espagnol pris par les Français. Cet 
officier ayant été fusillé, linfortuné gé- 
néral, victime ici des affreuses repre- 
sailles de la guerre, est condamné à 
mort. Des gardes le sortaient déja de sa 
prison , quand un escadron de chasseurs 
fond dans la ville au grand galop, et 

16 
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délivre lillustre prisonnier. Madame 
Lafitte suivait de près ses libérateurs, 
et l'on peut se faire une idée de toutes 
les douces étreintes qui suivirent un dé- 
nouement aussi heureux qu'inattendu. 
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TROISIÈME PARTIE. 
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CHAPITRE XIIL. 


Benavente.—Les quatre A rchevéques. 
— Astorga. — Mendians. — Las 
Cytanas (1), ou diseuses de bonne 
aventure. — Aichas de Viento(ou 
torches allumées. ) 

PARAAAARSAANANS 
BENAVENTE, 

Le proverbe espagnol dit : « Bena- 

» vente, Buena villa et mala gente, 

» ( bonne ville et mauvaises gens. )» 
Elle fait partie du royaume de Léon, 

est à dix lieues d’Astorga dans les Astu- 

ries, est le siége d’un évéché, Parmi un 


ae 


ES 


{1} Prononcez Guytanas. 
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grand nombrede curiosités,on remarque, 
non sans se livrer à de profondes médi- 
tatiops sur la fragilité des choses humai- 
nes, les restes superbes d’un château des 
Maures , qui avait bravé la destruction 
de quinze siècles , et qui dans les guerres 
de Napoléon , a vuses orgueilleux débris 
finir par s’écrouler sous des torrens de 
flammes. Ce furent les Anglais qui y 
mirent le feu , et réduisirent en cendres 
ce beau monument de l'antiquité. Mal- 
gré ce vaste incendie , malgré les ruines 
poudreuses et informes à travers les- 
quelles on démélo à peine les fondemens 
et le goût d’une architecture élégante, 
ces mêmes ruines révèlent encore par le 
plus léger fragment ;le génie des fonda- 
teurs. Le marbre le plus riche, le plus 
varié ÿ avait été prodigué avec toute la 
broderie de la sculpture, Un jardin spa- 
cieux , orné de jets d'eau , et surtout un 
arsenal d’antiques boucliers , de car- 
quois, de flèches, de lances, de casques, 
faisaient encore lire, sous leur rouille 
imposante , ce qu’avaient dû être les 
guerriers qui avaient porté des armes 
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aussi lourdes. L’imagination perçait dans 
la nuit des tems, en admirant ces javeli- 
nes de tout un peuple réduit en pou- 
dre. De leurs pointes , on se plaisait à 
soulever le voile des âges , chargé , ïcr,, 
du poids de plus de quinze siècles; et 
les Français , lout puissans alors de leur 
splendeur militaire ; présens à ce spec- 
tacle, s'écriaient : ainsi la tombe ense- 
veliræ nos bataillons! 

Près d’un belvédère qui domine sur 
üun horizon immense, étaientle fleuve et 
les salles de bains , les appartemens des 
femmes; un mystère voluplueux avait 
présidé à leur construction ,; et tout y 
annonçait le prix qu’attachaient à la 
beauté ces galans visirs. Maintenant, On 
voit à la place de ce beau sérail parfumé 
des baumes de l'Arabie, dés colonnes 
brisées , de l'herbe... des marbres noir- 
cis par Le feu , et des ossemens du dix- 
neuvième siècle confondus avec ceux de 
vingt générations !... 

Dans le palais de l'évêché, on fait 
voir aux étrangers une table de marbre 
magnifique, chargée d'ornemens en 0r ; 
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à laquelle un certain jour de l’année , et 
de grande cérémonie , peuvent sasseoir 
quatre évêques, chacun sans cesser d’é- 
tre dans toutes les prérogatives.et les lo- 
calités de son diocèse, Voici le fait : cetie 
table a quatre angles qui correspondent 
aux quatre points cardinaux, le Midi, 
le Nord, l'Est et l'Ouest. À ces angles 
font face quatre kiosques dans lesquels 
ont été érigées autant de chapelles eon- 
sacrées au patron de chacun des quatre 
évêques 5; C’est un appanñage ecclésiasti- 
que , légué depuis des siècles, d'évêque 
en évêque, ct chaque kiosque à des 
croisées qui donnent dans la direction 
du diocèse de chacun de ces quatre évê- 
ques. Voilà comment s'explique le sens 
énigmatique de cette particularité qui 
se répète par le peuple, 
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ASTORGA. 


Cette ville est une des principales des 

“ ie ; F Ê 
Asturies , la capitale des MARAGATES ; 
seuple tout particulier des Espaones , 
! Ï pagnes , 
étquia, sous le triple rapport du ca- 
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ractère, du physique et du costume, 
une physionomie tout-à-fait originale, 
Le Maragate est fier, sauvage, xclusif, 
cependant trés-adonné à son commerce ; 
qui consiste principalement en lin , en 
coraux et en bijouterie. Les femmes de 
cette province sont d'une grande beau- 
té, et d’une fraïcheur de teint égale à l'air 
qu’elles respirent au sein de lcurs monta: 
gnes. Passionnées pour les bijoux , elles 

orient aux oreilles de grands anneaux 


-d'oret d'argent auxquels pendent encore 


une quantité de breloques: leurs jupes 
de drap brodé en velours , sont très- 
courtes , et laissent voir les contours 
d’une jambe parfaitement dessinée : leur 
sein est orné de colliers en coraux , de 
chaînes d’or , et leur tête couverte d’un 
petit chapeau sous lequel les longues 
tresses de leurs cheveux sont relevées 
avec beaucoup de coquetterie. Ce peu- 
ple-est tellement circonserit dans ses 
rochers et ses usages, quil ignore en- 
tièrement qu'il existe d’autres nations 
que celles de l'Espagne. Aussi, quand 
les Maragates nous virent pour la pre- 
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mière fois , témoignèrent-ils autant d'é- 
tonnement que les Caraïbes à la vue de 
Christophe Colomb , ou les Patagons, 
à l'aspect de l'équipage de Bougain- 
ville 3 ils nous iouchaient , nous inter= 
rogeaient de la main et des yeux, s'é- 
tonnaient de nous voir remuer les lé- 
vres, et se demandaient entre eux si 
nous savions parler chrétien(espagnoi). 

Les hommes sont habillés à peu près 
comme les Mamelucks, et le morceau 
de drap brun qu'ils jettent négligem- 
ment sur l'épaule , leur donnerait tout- 
à-fait l'air Arménien , si leurs: grands 
chapeaux ne venaient détruire cette il- 
lusion. Ce vaste feutre de couleur jaune 
foncé est immense ; c’est un véritable pas 
rasol qui leur couvre les épaules ; et es 
met parfaitement à Pabri dela pliñe;en 
outre, quand ils se mettent en voyage, 
ils se munissent d’un petit manteau en 
pailles fines, cousues et disposées en éta- 
ges, de sorte que s’il vient à pleuvoir, 
l'eau coule dessus comme sur un toit 
d'ardoises. De loin, montés sur leurs 
mules , pour peu qu'ils aient quelque 
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arme, ils ressemblent assez à Robinson 
Crusoé, quand il partait pour la chasse. 
Un des clochers de la cathédrale d’As- 
torga est surmonté d’un Maragate colos- 
sal en bronze, qui sonne l'heure : un 
couple de cygognes a fit son nid sur ce 
vaste chapeau , cé qui a paru à toute la 
province du plus heureux augure: 
Quand un Maragate fait ses poli- 
tesses et quitte son immense chapeau , 
tout le monde.s’écarte pour n'être pas 
enseveli sous sa large envergure. 


MENDIANS. 


À chaque porte de couvent , d'église, 
de sortie d’une ville, dans les rues, à 
l'entrée des spectacles , des cafés, on re: 
trouve des mendians importuns et des- 
potes dans leurs orgueilleuses demandes. 
Îls rappèlent souvent celui qui , sur la 
route d'Oviédo . demanda l’aumône à 
Gil-Blas , en l’ajustant d’une carabine : 

« Voicile protocole ordinaire de leurs 
» prières : 44 n0nL de la très-sainte 
» Vierge, de l'Incarnation, de Suint- 
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» Pierre , de Saint-Paul, de Saint- An: 
» toine béni, qui est aujourd hui vo- 
» tre patron, de tous Les Saints du pa- 
» radis ; au nom de la Vierge des sept 
» douleurs , de Suinte-Barbe et de 
» Saint-Lonace , qui vous préserve du 
» feu dans votre maison : donnez-moi 
» un petit maravédis !... » 

Toujours munis de rosaires , les men- 
dians psalmodient des cantiques d’un 
ton nazillard , ce qui répand dans les rues 
un diapason triste et mème doulou- 
reux. Tel pauvre, enveloppé de sa cape 
en lambeaux, a l'audace de pénétrer 
dans les appartemens d’une dame il 
s’agenduille devant elle, et montre sa 
misère à peu près comme un brigand 
demande la bourse ou la vie. 


ms 
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Un jeune seigneur , voulant se diver- 
Er, se rendit une fois dans une taverne 
de mendians. Soyez prêts, leur ditil, 
demain matin à obéir à mes ordres; je 
VOus ferai préparer d'abord un bon re- 
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pas dans la cour de cette taverne. Cela 
dit, les mendians nettoient bien leurs 
plaies, leurs béquilles, et se réunissent 
au lieu du rendez-vous; mais à peine y 
étaient-ils tous, qu’un énorme taureau, 
sortant d'une étable voisine, s’élance 
sur eux... Jamais miracle ne fut plus 
prompt ; les boiteux marchèrent; que 
disjel ils avaient, comme Mercure, des 
ailes aux talons : les aveugles virent, 
les cui-dejatte se dressèrent tout droit : 
ainsi une espiéglerie avait guéri radica- 
lement en une seconde tous ces éclopés, 
affligés de maux postiches. 


LAS GyTANAS ( es Égyptiennes ou 
diseuses de bonne aventure + 


L’Asie a ses Bayadères, ses Almées ; 
Autriche ses Bohémiennes, et l’'Espa- 
gne ses Gytanas. Nymphes errantes ; 
mélomanes, vagabondes et dansomanes, 
elles parcourent partant du fondde l'An: 
dalousie, de Kérès, de Malaga, de Cor: 
doue., presque toutes les provinces de 
l'Espagne, Beaucoup mieux pourvues 
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d’attraits que d'argent , de philosophie ÿ 
de gaîté que de sagesse, grandes pytho: 
nisses, elles disent l'avenir et se sou: 
cient fort peu du présent ; jolies, quoi- 
que d’un teint tant soit peu moresque ; 
élégantes dans leur taille svelte et dé- 
gagée , elles répandent en tous lieux Îles 
propos badins, les couplets grivois, les 
sons d’une guitare plus bruyante que mÉ- 
lodieuse, et lancent à la dérobée des 
œillades au duc comme au simple plé- 
béien : l'amour n'est-il pas de tous les 
dieux, le plus libéral ?: 

En route, la peau de bouc et un bis- 
sac en sautoir, un jeu de cartes, puis 
une insouciance épicurienne qui fait 
face à tous les événemens. Quelque= 
fois un charmant poupon, attaché sur 
leur dos avec des bretelles,souritaux pas- 
sans ; un soleil de juillet colore $es joues 
de pêche: il est beau... comme un en- 
fant de l'Amour... Il connaît bien sa 
mère; mais ne lui demandez jamais riett 
de plus. 

Arrivées dans une ville, nos baya= 
dères andalouses se répandent-dans les 
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maisons , y prédisent des époux riches 
et complaisans aux jeunes filles, de 
Ja gloire et de la fumée aux auteurs, des 
évêchés aux sacristains, et des conquêtes 
aux femmes sur le retour ; elles acceptent 
toujours dé l'argent, et refusent rarement 
un rendez-vous. Leur costume est vrai- 
ment délicieux; cothurne en maroquin 
rouge, basquine de flanelle très-blan- 
che, semée de mille petites mouches bro- 
dées én soie de diverses couleurs ; corsage 
de satin ou de velours bleu, garni en 
dentelles , et chargé aux épaules, à la 
taille , aux manches, d’une quantité de 
petits boutons en filigrane: coiffure en 
cheveux, large peigne en ivoire ,placéan 
‘sommet de Ja tête ; où est fixé l’'élégant 
ZORONGO , voile de mousseline des In= 
des qui tombe en flots légers jusqu'aux 
pieds , et enveloppe la nymphe qui le 
porte, comme dans les vapeurs d’un léger 
nuage. À ce fameux ZORONGO, tant cité 
dans l'Espagne , est attaché près le peigne 
Un gros nœud de rubans larges, en satin 
Touge, et au bas un auire nœud, mais 
plus petit que le premier, C'ést avec ce 
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voile transparent qu'une belle guytana, 
dans sa danse de caractère, qui porte 
également le nom de ZORONGO , sait, en 
les voilant avec une séduisante coquet- 
terie, tempérer l'éclat de ses beaux 
yeux; Protée enchanteur , elle paraît 
four à tour, sous mille grâces diverses , 
dans ses pas pressés, vifs et voluptueux. 
Dignes prètresses de Terpsichore, Part 
de cesenchanteresses prodigue ces doux 
abandons qui jettent l’étincelle des dé- 
SiTS ere 

Ces groupes gracieux, et ces grâces légères 

Que Terpsichore a mis au rang de ses mystères, 

Ces élans spontanés , ces repos éloquens. 

Qui d'un luth électrique imitent les accens. 


Sr 


ATCHAS DE VIENTO ( OU TORCHES ). 


Ce sont des flambeaux ou torches en- 
flammées, que les laquais portent tou- 
jours pendant la nuit derrière les voi= 
tures. Dans les petites ou grandes villes, 
et surtout dans la capitale, jamais onne 
voit Le plus mince carrosse qui ne SOIt 
éclairé de cesflambeaux, dont la fumée 
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épaisse et très-forte en odeur se répand 
dans les rues : de loin cet aspect produit 
plutôt l'effet d’an lugubre appareil de 
funérailles , que celui d'équipages qui se 
rendent aux théâtres des plaisirs. Joi- 
gnez-y, lecteur, le son perpétuel des 
cloches, el Séréno qui commence sa 
ronde fantasmagorique ; la pointe de 
trois ou quatre capuchons de capucins 
que vous démêlez parmi les ombres , 
et deux ou trois Espagnols qui filent le 
long des murailles, enveloppés dans 
leurs capes éternelles, et vous aurez 
une de ces scènes romantiques , dans les- 
quelles certains auteurs puiseraient au 
moins trois chapitres de phrases pom- 
peuses et gigantesques. 
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CHAPITRE XIV. 
MiouEzzrs.—Los Pasiégos.— Chi: 
rurgiens-barbiers. -— Chocolat. -- 


Cabinet d'Histoire Naturelle. --- 
Mont-de-Piété. 
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MiQUELETS. 


Lss Miquelets, dans la Catalogne , la 
Biscaye , la Navarre, ainsi que dans le 
royaume de Grenade , à Cordoue ; à 
Malaga, sont une troupe qui accompagne 
les équipages , les convois , afin de les 
préserver des incursions des brigands qui 
sont nombreux dans toutes les Espa- 
gnes. Leur tactique est curieuse en mar: 
che 3 ils devinent en quelque sorte à 
Vherbe foulée, aux buissons , aux ro- 
chers, aux arbres épais, à la terre même 
quise trahit par quelques particulari- 
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tés délatrices , qu’un 1e em buscade de bri- 
gands se cache sur tel ou tel point. Mar- 
hant à pas de loup dans les Passages 
une ; s'éparpillant en éclaireurs , 
des yeux ils interrogent avec scrupule 
tous les lieux, toutes les localités qui 
peuv ent être complices de quelque guet- 
à-pens. Au sein des ombres de la nuit , 
ils allument destorches , car les GE 
faiteurs, même de jour , s'étendent par- 
fois dans des sillons, se blottissent entre 
deux rochers avec des manteaux d’une 
couleur sombre, et l'œil d’ ne mème 
pour fait y ètre trompé. Leur usage est 
de faire feu sur les mules et le conduc- 
teur de la berline qui vient à passer. 
Dans ce cas ; les Miquelets qui connais- 
sent cette manœuvre, se divisent; une 
partie d’entre eux défend les voyageurs, 
tandis qué l’autre contient les brigands; 
ce combat est toujours à mort, et les 
Miquelets sont aux brigands , ce que 
Les ee sont aux Turcs : point de 
quartier ! ssré : : 
Le costume de cette troupe est 
singuker : ils-portent d’abord des al- 
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pargatas de camino (cothurnes devoya- 
ge }, dont ils sont dans Fusage de trem-— 
per lasemelle dans du sang de bœuf, afin 
de la rendre plus solide ; et pour ne pas 
glisser sur le penchant des montagnes. 
Ensuite , une petite veste couleur de 
raisin sec , garnie de boutons noirs, de 
gances et de tresses, avec une quantité 
de ferrets d'argent au bout de ces mêmes 
iresses , un filet ( ou rédécilla ) à lon- 
gue queue sur la tête, un pett chapeau 
de la forme d’une assiette à soupe, at- 
taché sous le menton, par de larges ru- 
bans noirs qui sont tendus derrière 
leurs favoris épais et prolongés , et enfin, 
un petit manteau de drap , couleur ca- 
fé , fixé sur les épaules à la manière de 
Scapin : ce sont , en général ,-de très- 
beaux hommes, jeunes, museuleux et 
pleins d’audace. On peut les considérer 
comme les Janissaires dela Péninsule. 
Insubordonnés et courageux , ‘presque 
sûrs: du triomphe dans les coups de 
main, ils sont aussi habiles dans la guerre 
de partisans. Ce corps est si précieux , 
que, d’après les dernières nouvelles arri- 
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yées dela Catalogne , Mina vient d'or- 
ganiser une légion de cinq mille Mique- 
lets. Leurs armes sont formidables ; ils 


.ont sept coups de feu à tirer de suite, 


sans compter les doubles. Leurs #rabuc- 
cos narangueros ; qui Sont une espèce 
d’espingole contenant vingt balles de ca- 
libre, seuls suffisent pour coucher sur 
le carreau un peloton de bandits ; puis, 
ils sont encore munis de catchorillos , 
petits pistolets de poche, de sulets, ca- 
rabiue , baïonnette , d'un poignard ,et 
enfin, d’el cutchillo de monte, ce qu'ils 
appellent le grand couteau des monta- 
gnes. Ils portent tant de poudre sur eux, 
que par prudence ils fument rarement 
un cigarre ; ils se contentent de mâächer 
du tabac noir , ainsi que les marins. 
Leur habitude est, quand ils escortent 
un équipage, une berline ou toute au= 
ire voiture, d'improviser et de chanter 


à la dinée , des couplets en Fhonneur, 


des personnes de distinction qu'ils ac- 
compagnent. [is sautentlestement, quoi- 
que chargés d'armes, un fossé de douze 
pieds , et peuvent suivre à pied, le trot 
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des mules : ils sont encore munis d'u 
sifflet de cristal qui pend à leur poitrine 
sur le scapulario et la Firsen del Car- 
ren : cé sifflet est pour s'appeler entre 
eux dans une attaque de brigands aux- 
quels ils causentune sorte de terreur; Car 
les conducteurs périssent plutôt que d'a- 
Handonner leur convoi, et alors la lutte 


meurtrières. 


0 
gouverner ent, et par- 


ou irréguliers, suivant les crconstan- 
ces ; 6e joignent avec les Guérillis ; en 
pelotons serrés, ét forment l'avant-garde 
des troupes de ligne ; tantôt en tirail- 
leurs , ils gravissent sur la crête des 
imonlaghes , aussi lestes que les che- 
vreuils ; tantôt en masse , us exécutent 
des évolutions trés-habiles sous les or= 
dres d’un commandant en chef. 

il est difficile de voir dans nos mélo- 
drames qui représentent des chefs de 
révoltés , un costume plus théâtral que 
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le leur; mais c'est surtout sur leur pro- 
pre terrain , au milieu des rochers , se 
cramponnant d'angle en angle , jusqu’à 
leur cime, qu'ils produisent effet le 
plus pittoresque. Cette milice a aussi 
ses troubadours qui les animent au COM- 
bat par des couplets belliqueux : ils 
chantent , ils boivent , ils sont braves, 
aimables, enjoués, courageux... En vé- 
rité , Si je n'avais fait mention de leurs 
poignards, on aurait juré que javais 
dépeint des Français ! 


Los PAsrÉGos. 


Los Pasiégos et las Pasiégas , qui 
habitent près de Bilbao, sontun peuple 
très-singulier : ils descendent des mon- 

agnes del F'uerto de Guadarama qui 
est à lui seul une seconde P yrénée , se 
répandent dans la Vi ille et la Nouvelle 
Castille , en faisant, comme les Juifs , 
commerce de tout. 

Ils vendent de la mousseline, des 
mouchoirs, des indiennes et des étoffes 
de toute espèce. Les femmes sont àal'Es- 
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pagne ce que les Cauchoïses sont à la 
France. Leurs jupons sont oNinaire- 
ment de drap à grands plis; et leurs cor- 
sets à la mode de ceux des paysannes de la 
Franconie. Elles portent toujours une 
petite hotte (canasto), à deux sépara- 
tions 3 la première ( qui est près du dos) 
est celle destinée à l'enfant , l’autre aux 
marchandises. Las pasiégas adorent, ido- 
lâtrent tellement leurs enfans , que, ne 

ouvant s’en séparer un seul moment, 
elles préfèrent souffrir de leur poids, si 
léger pour l'amour maternel; cesenti- 
ment louable fait que les femmes de qua- 
lité attachent le plus grand prix à les 
avoir pour nourrices. Pasiéras intéres- 
santés !..... que ne quittez-vous quelque 
1ems vos innocentes chaumicres , le dos 
chargé de vos précieux caras{os, pour 
venir à Paris, ÿ faire rougir les Pari- 
siennes de leur insouciancé dénaturée 
envers les fruits de leurs froides et légé 
res amours ???..., Cette hotte est fabri- 
quée en feuilles de bois large émincé, 
et en quadrille comme le dessin d'une 
robe écossaisé, Dans ces cantons ce sont 
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les. femimes qui voyagent, tandis que 
leurs maris restent au logis, où ils pren- 
nent soin, ainsi que les Asturiens, de 
tous les détails du ménage, et même 
filent à la quenouille ou au rouet. 
Dans ce peuple, heureusement étran- 
ger à l’artifice, au vernis de la civilisa- 
üon, la nature ne laisse pas de se mon- 
trer, particulièrement dans le beau sexe, 
paréedes plus brillans avantages. Ces pa- 
siésas, ignorant combienelles sontjolies, 
ont causé plus d’une fois, à Madrid, le 
dépit, le désespoir de plus d’une du- 
chesse, qui, après avoir remarqué , de 
son équipage, ces beautés sans art, ren 
traient à l'hôtel, maussades : chagrines 
de voir qu'une montagnarde osût pos- 
séder des charmes dont toutes ses pier= 
reries et ses fastueux atoursne pouvaient 
soutenir l’humiliant parallèle. Ses vertus 
le soutiendraient-elles davantage? Letoit 
hospitalier de la montagne est toujours 
ouvert à l’infortuné;sesalimens, quoique 
grossiers, sont toujours partagésavec lui, 
tandis quel’orgueilleuse duchesse daigne 
à peine recevoir le malheureux, et craint 


228 TABLE AU 


toujours que son souffle ne ternisse ses 
lambris dorés. 

L'enfant qui est dans le canasto dort 
où sourit aux passans , et Jeur tend ses 
innocentes mains ; il sommeille aussi 
bien dans ce berceau ambulant, que le 
fils d’un duc dans l’'édredon. Las pasté- 
gas sentent à peine ce fardeau ; en dé- 
tournant de tems en tems la tête, elles 
trouvent le moyen de recevoir et de 
rendre quelques baisers : l'enfant vient-il 
à crier ?.…… la mère s'arrête au sein des 
rochers, et une nourriture abondante 
fait cesser ses Cris. Le ciel sourit à ce 
jouchant tableau ; et quiconque Va vu, 
comme moi , songe aussitôt à limmortel 
philosophe de Genève, qui se serait in- 
dubitablement passionné pour les pa- 
siégas; et n'eut pas manqué de contem- 
pler en elles la pureté primitive de la 


mature. 
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CHIRCRGTENS - BA RBIERS. 
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Avant d’être chirurgien, en Espagne, 
il faut passer par le grade de barbier ; 
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c'est dans ce mélier que la main s'exerce 
à manier d’abord le rasoir, ensuite les 
ciseaux pour la coupe des cheveux, en- 
fin la lancette ; mais avant de marchersur 
les traces du fameux docteur Sargrado , 
avant, disje, qu'un disciple d'Esculape 
soit bréveté du titre pompeux de sangra- 
dor(saisneur), faut qu'il suiveun cours 
et passe un rigoureux examen. Il en est de 
même pour raser ; on exerce les appren- 
tifs sur des têtes à perruque, après sur 
la figure des paysans; quelques lam- 
beaux de chair sont emportés dans ces 

études meurtrières, mais c’est unique- 

ment dans l'intérêt de l’art : de même 

qu’à Paris, quand une nouvelle salle d’o- 

péra est bâtie, on la fait essayer par la 
populace. 

Si, comparant les mœurs factices du 
théâtre de Beaumarchais ; qui nous a 
forgé une Espagne selon sa féconde et 
spirituelle imagination, avec les mœurs 
réelles de ces peuples, nous cherchons 
à découvrir, dans la Péninsule, des o- 
sines, des Bartholos, nous en irouve- 
rons pet ou point, mais en revanche des 
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Figaro, en quantité : chaque boutique 


de perruquier-barbier vous en fournit 

au moins un : taille légère, esprit d’in- 

trigue, complaisances de toute nature ; 

espicglerie enjouée, adresse, finesse , 

guittare, costume, de la probité...., tout 

juste pour n'être pas pendu; tels sont 
ces Figaros , toujours joyeux; petits 
Aristippes en philosophie, ils prennent 
de toutes mains; l'argent pour eux n’a 
pas d'odeur: mercures adroîts, ils por- 
tent aussi des poulets, font la sieste 
comme de riches négocians, et surtout 
arascan el jamone ( ils grattent le jam 
bon }, terme trivial qui, parmi eux, sis 
gnifie pincer de la guittare. À certaines 
heures du jour, vous n’entendez donc 
dans les rues, dans les carrefours, qu'un 
bourdonnement continuel de cordes ru- 


dementattaquées, à travers lequel per=" 


cent les accens sonores d’une voix nasil- 
larde, qui crie des couplets de la plus 
belle ssnplicuté : les vers terminent tou- 
jours en a, ent, eno, et ces voyelles 
sont reproduites ; répétées et cadencées 
jusqu'à satiété, Quelquefois le chanteur 
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de quelques éonadillas grivoises ( vau- 
devilles }, termine les finales par un 
reniflement, qui tend à imiter le hen- 
nissement de l’étalon , quand il aperçoit 
une belle cavale. Rien n’est plus comi- 
que. Mais c'est sur leur terrain qu'il 
faut entendre ces chants pleins d’origi- 
nalité, empreints d’une couleur natio- 
nale; et la boutique d’un chirurgien- 
barbier me semble l'unique théâtre 
propre à bien faire ressortir tout le ais 
comica de ces scènes populaires. 

Les chirurgiens sont accoucheurs 
comme en France; il ya aussi un grand 
nombre de sage-femmes , que la pudeur 
des Castillanes préfère aux premiers. 

Chaque chirurgien reçoit du gouver- 
neur de la ville un billet qui lui pres- 
crit de soigner, pendant un mois, les 
malades de la prison. Il doit descendre 
dans les cachots les plus profonds, et 
prodiguer ses soins au criminel que l'é- 
chafaud réclame, avec autant de zèle 
que s’il s'agissait d’un père de famille, 
invesli de l'estime publique. Le geolier 

‘accompagne avec un chien énorme, qui 
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lit à chaque seconde ses devoirs dans Îles 
yeux de son maître : si, par inadvertance 
même, un prisonnier venait à toucher 
ce dernier, le chien furieux le mettrait 
en pièces; pour plus de sûreté encore; 
une escouade de soldats armés sert d’es- 
corte au chirurgien : tout le tems que 
dure son service, il est reçu dans les pre: 
miers cercles de la ville, et opinion lui 
décerne de nombreux honneurs à cause 
de ses fonctions. 

La réception d’un chirurgien se fait 
avec le plusgrand appareil ;leseloches du 
collége de Ste-Lucie , patronne des doc- 
leurs, sonnent : entre autres particulari- 
iés des diverses branches des examens 
pour l'anatomie , le président dutribunal 
jette au récipiendaire une quantité d'os: 
semens humains qu'il tire au hasard d’un 
panier ; aspirant doit aussitôt former la 
charpente ostéologique du squelette, en - 
désignant l’âge, lesexe du sujet, et en 
appelant chaque 05 par son nom iech- 
nique. 
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On rapporte, dans toutes les Espa- 
gnes, qu'un chirurgien ayant accouché, 
à Barcelone, une jeune fille devenue 
mère, à l'insu de ses parens et au mé- 
pris de ses devoirs et de sa pudeur , il 
fat confondu d’étonnement, frappé d’une 
sorte de terreur, en voyant un monsire, 
üne-espèce de lésard ayant des ailes de 
| chauve-souris, qui à peine sorti des 
| flanes de sa mère , s’élança sur les meu- 
bles , éteignit les lumières, grimpa suries 
#urailles : on eut une peïne infinie à l’at- 
raper en l’enveloppant dans une épaisse 
couverture où l’on parvint x létouffer. 
Gette jeune fille survécut peu de tems, 
dit-on ; à ces touches affreuses, dans 
lesquelles , ajoutait-on encore , le Giel 
Pavait puni de ses mauvaises mœuñs, 


CHOCOLAT. 


Les Hollandais prennent vingt tasses 


de hé par jour, les Italiens des sorbets, 
# 
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les Anglais du punch au Phlégélon, les 
Françaises , des méringues panachées , 
les Qrientaux de l’opium pour se pro- 
curer de délicieuses rôveries ; eh bien, 
les Espagnols se restaurent de chocolat, 
d'abord le matin, ensuite le soir, à 
cinq heures; c'est le goûter. Il est vrai 
que les tasses sont fort petites ; la tasse 
de chocolat est toujours immédiatement 
suivie de son verre d’eau limpide, 
avec un long tuyau de sucre très-léger 
et caramellé. Dans un cercle, les laquais 
ne manqueront pas d'apporter , après la 
limonade à la glaceet les liqueurs, le 
chocolat qui couronne la collation. En 
général , chaque famille achète toutes 
les denrées nécessaires pour faire son 
chocolat ; elle a tous ses moules ; puison 
fait venir le chocolatero ( le faiseur de 
chocolat } qui arrive avec sa grosse 
pierre et ses rouleaux , pour broyer le 
cacao , la canelle , etc. On en fabrique 
qui s'élève jusqu'au prix de six francs la 
livre ; il est à la vanille, et de la pre- 
mière qualité. Le plus estimé est de Ma- 
drid. Les Espagnols se servent encore 
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de moulins à chocolat ; ce sont des mur 
lets «ui les tournent : cette découverte 
est un grand bienfait pour humanité , 
car la plupart des chocolateros devien- 
nent poitrinaires. 


Caginer p'HistorRe NATURELLE. 


Ce riche et magnifique monument 
érigé sous les auspices de Gharles Li, 
et qui suffirait pour rendre sa mémoire 
glorieuse et recommandable , est situé 
Culle-d Alcala ; ce cabinet , abondam- 
ment fourni en rarelés des quatre par- 
ties.du monde, en minéralogie , en or- 
nithologie , en animaux prodigiéux de 
toute espèce, est, sans contredit, un 
des plus beaux de l'Europe. Si cé n’est 
l'anatomie , point sur lequel le cabinet 
de Florence l’emporte sur tous les au- 
tres , il est impossible de voir une col- 
lection plus intéressante de tous les ob: 
jets qui sont dignes de captiver Pintérèt 
de lentomologiste , du minéralogiste 
et du philosophe. C'est là que la nature 
étale tout le luxe de ses productions 


TABLEAU 


magnifiques-ou singulières. ’Océan, les 
mines du Pérou, des Indes , y ont ap- 
porté leurs précieux tributs. On y ad- 
mire la perle dans son berceau, la nacre 
se formant en grosse poire ; on y est 
ébloui des feux de certains diamans qui 
sont estimés des millions ; l’or , cet ins- 
tigateur de crimes , y est contemplé 
dans son état naturel ; le cabinet de Va 
drid en possède undingotqui pèse SEIZE 
LIVRES ET QUATRE ONCES. La plupart 
des costumes , des armes des Sauvages 
Africains et Américains, des Chinois, 
sont rangés avec ordre dans une salle 
œui leur est consacrée. Dans le salon 
des pièces anatomiques , on remarque 
aussi la peau d’une négresse qu'on a 


empaillée , dont on a injecté la figure, : 


à un tel point de perfection, qu'on ju- 
rerait qu'elle respire. Sous une vaste en. 
veloppe de glaces-sans tain est encore 
le cadavre d’un supplicié, qui ayant été 
attaché à des fourches patibulaires , sy 
est péérifié : il est donc intact : son as- 
pect épouvante ;-dans son affreuse atti- 


tude , il semble respirer ; et le destin 
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fatal lui enlevant jusqu'à Foubli de la 
tombe , l’a frappé d’une éternelle igno- 
minie : on ne permet pas aux demoi- 
selles, et encore moins aux femmes en- 
| ceintes de pénétrer jusqu'au lieu où 
est captif, dans une prison de verre, 
ce phénomène effrayant. 
Dans une autre salle est un béfroc 
| donné en présent à Philippe IT, par un 
_ des empereurs de la Chine. Ce béfroi 
est un composé d'or, d'argent et de di- 
vers autres métaux, d’une forme ronde 
et creuse; il est suspendu au plafond par 
un fil d’archal , et il suffit de le toucher 
| légèrement pour faire retentir des sons 
perçans et prolongés; le concierge, qui le 
| montre, assure qu'en frappant un coup 
un peu fort sur le béfroi, après Pavoir 
| placé dans un clocher, on pourrait en 
: entendre les vibrations à plus de vingt 
| - Heues de distance. Ainsi, parmi une 
* foule de raretés que possède l'Espagne , 
| telles que les étofles de Turquie, les 
| instrumens de musique de toutes les 
nations. des tuniques en fils d'amiante , 
des coïflures de plumages venant des 
À 
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Sauvages, des réseaux admirables en 
dents de singes, des pierreries les plus 
riches, son cabinet d'histoire naturelle, 
seul, mériterait qu'on allât visiter ces 
contrées fertiles. 


MonNT-pEs-Préré. 


La reconnaissance qu’on donne sur 
des effets mis en nantissement , s'appelle 
volatinès. Dans ces bureaux de res- 
source, ouverts autant au malheur qu'à 
lPinconduite , laffluence est loin ici d’é- 
tre aussi grande qu'à Paris, si ce m’est 
toutefois à Madrid, et même dans la 
province à l’époque des courses de 
taureaux où l'Espagnol , ivre de joie, 
idolâtre de ces bacchanales sanplantes , 
mettra plutôt son dernier matelas en 
gage , que de se priver des plaisirs 
de la fête. Les femmes , enthousiastes au 
même degré, porteront aussi au Mont- 
de-Piété, ce jour-là, le Ein qu'elles au-- 
ront filé pendant six semaines , et jus- 
qu'à Ja quenouille et le rouet, pour 
compléter la somme qui leur est indis- 
pensable. 


ee 
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CHAPITRE XV. 
GCALANTERIE. — Mirador, — Pro- 
menades. —ROLLo. (1) 


VAAARANANAAA NRA 
GALANTERIE. 


Dans ces brülantes contrées, ce n’est 
pas cette galanterie française , qui n’est 
qu'un amusement vif et badin, un goût 
passager et folâtre, un lien formé par la 
main du plaisir, et brisé par celle de 
linconstance : l'Espagnol plus délicat , 
enveloppé de son manteau, la tête cou- 
verte d’un feutre énorme, roulant des 
yeux où se peint sans déguisement le dé- 
sir effréné de posséder l'objet de sa pas- 
sion, se tient debout vis-à-vis de celle 
qu'il aime. Le soir, il suit de loin les 
pas de sa maîtresse, tire toute la nuit, 


(1) Iffaut prononcer comme s’il y avait écrit 
Roilo, et ainsi detoutes les doubles I. 4 
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sous ses fenêtres, des sons de sa guittare, 
ui donne, à grands frais, de mélodieu- 
ses sérénades , et n’en sort que lorsque le 
soleil vient par sa jalousie, troubler ces 
tendres et délicieux instans. 

Le lendemain, il la suit à Ve- 
glise; paraît devant elle avec un vi- 
sage pâle et défiguré , lui présente 
de l’eau bénite dans la forme de son 
chapeau, observe surtout d'entendre la 
messe dans la même place, et tâche de 
mettre la duègne dans ses intérêts. Tel 
est l'amant qui n'est pas sûr d’être paÿé 
de retour. Sait-il encore que sa mai 
Lresse est dans Y7@ botilleria ( café } 
avec qnelques parens ou amis, 1 dit en 
secret au maître de ne rien recevoir de 
ces personnes, Et répond de toute la dé- 
pense ; il en fait de même dans un 
théâtre, etenvoie sous l'anonymelecou- 

on d’une loge à celle qu'il adore... Sie 

au contraire, il est heureux ;, il accom- 
pagne son amante partout 5 et quiconque 
ose la regarder, devient l'objet de sa 
jalousie, et souvent la victime de ses 
soupçons. 
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En 


EE — PARTICULARITÉ CURIEUSE, 


À Séville, quand un homme sait que 
sa femme vit dans un Commerce crimi_ 
nel, qu'il le souffre pourentirer quelque 
profit, on lui attache des cornes à la 
tête, avec des sonnettes, et, dans cet 
état, il est mené-avec elle sur un 4 


âne par 
toute la ville. L’épouse est obligée de 


. fouetter le mari, et elle-même est fouet- 
+ tée en même-tems par le bourreau. 
= MirADpor, 


Le nirador est une espèce de belvé- 
e + : dère vitré, un Kiosque aérien , plus ou 
moins élégant, bâti sur le der 


nier étage 
+ d’un couvent de religieuses, où bien sur 
= ie balcon d’un hôtel, C'est sous cette es: 


5 pèce de meloñnière que 
; 


les dames, après 
la sieste, pr 


ennent le frais ; que les pieu- 


ei se5 récluses, respirant l'air aux heures 
sa des récréations ; découvrent au loin les 


Promenades, les é 


Juipages, entendent 
Se vain bruit du m 


onde; plus d’üne no 
21 
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vice laisse échapper de son sein des 
pleurs que l'austérité des cloîtres et le 
repentir s'empressent d'effacer... des 
soupirs ; des regrets, que la course d’un 
brillant cavalier a fait naître, et qui a 
comme pétrifié à sa place une jeune 
cloïtrée, dont les beaux yeux versent 
des larmes dérobées à son innocence ; 
mais qui, à travers ce nuage humide, 
ne laisse pas de suivre, de ses regards 
mélancoliques , le charmant fugitif.…. — 
Ici, ce mirador mystique n’a pas été tou- 
joursreligieusement respecté; plus d’une 
fois il a servi de télégraphe aux amours, 
et par dessignaux, des intelligences sym- 
pathiques et passionnées, que les zéphirs 
apportaient sur leurs ailes, ila favo- 
visé une correspondance dont le terme 
est devenu aussi fatal que criminel. On 
raconte, à cet égard Vanecdote dela GUÉ- 
RITTE DE LA RELIGIEUSE. 

Un colonel faisait la cour, de la ma- 
nière que je viens de décrire, à une 
jeune beauté du couvent de las Agus- 
tinas, à Pénaranda : il parvint à facii- 
ter sa fuite à la” faveur de la complicité 


1 
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d’uu serrurier, qui, pendant la nuit, 
avait SCI quelques barreaux, et en re- 


‘commandant à une sentinelle, placée 


près du couvent, de ne pas crier qui 
vive sur une personne qui passerait près 
de sa guéritte. Toutes les précautions 
ainsi prises, l'impatient ravisseur altend, 
avec une brûlante inquiétude, l'objet 
de sa coupable passion.….; mais que de- 
vient-il, quand son oreille est frappée 
d’un coup de feu? L'âme remplie 
d’effroi,, il vole vers la sentinelle…...; son 
amante lui apparaît nageant dans son 
sang , étendue sur la terre et rendant le 
dernier soupir. Par une fatalité qu'on 
ne pourrait expliquer qu'en linterpré- 
tant comme une punition du crime, la 
première sentinelle avait été relevée, et 
avait craint de révéler le secret de son 
colonel, en donnant la même consigne 
qu'elle en avait reçue. La dérnière senti- 
nelle, ignorant donc tout le mystère, 
avait fait feu sur la malheureuse fugi- 
tive, et une balle impitoyable avait 
percé son cœur parjure à ses VŒUX: De- 
puis cet événement, LA GUÉRITTE DE 


ss Re 
Se 
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LA RELIGIEUSE. est devenue un monu- 
ment historique de la ville de Péna- 
randa, et, pendant beaucoup d'années, 
disent les Espagnols, on y a vu son om- 
bre errante et plaintive. 


PRoMENADE.=ROLLO. 


Le caractère de la nation espagnole se 
décèle ici d’une manière frappante pour 
un observateur doué de quelque saga- 
cité; ici , dis-je, il peut trouver dans des 
surfaces le mot de l’énigme du génie 
principal de ce peuple. Le mot de cette 
énigme est Aypocrisie , ostentatiorz 
chez les femmes, orgueil et gravilé 
sans motif chez les hommes, La marche 
de ces dermiers est lourde, silencieuse 
et doctorales point de gestes; je lai déjà 
dit, les Castillans sont captifs dans leurs 
manteaux, leur coup d'œil est sombre 
et respire le sentiment de sa supériorité, 
I semble qu'ils savourent tous les dé- 
lices de leur perfection, et qu'ils s’iso- 
lent exprès pour mieux goûter les char- 
mes de leur heureux égoïsme. Les 
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fernmes. en outre detoutes leurs dispo- 
sitions à la feinte, à la rancune, au si- 
lence étudié, ont, dès leur enfance, 
ainsi que j'en ai touché déjà quelques 
traits, des maîtres de ménéo,qui leur en. 
seignent l'art de se promener avec grâce 
etdanstoutesles convenances castillanes, 
Cet art profond consiste à tenir la tête 
haute, droite et presque immobile sous 
les draperies de la mantille, à avoir les 
yeux baissés, de manière à ce que le 
coup d'œil soit aussi volupiueux que 
furtif, à regarder toujours devant soi, 
sans se retourner à chaque instant avec 
étourderie comme les Françaises, à te- 
mir les coudes serrés au corps, à mar- 
cher, les pieds tant soit peu en dedans, 
à cambrer la taille, de manière à faire 
ressortir les formes: et enfin, à se don- 
ner dans toutesa marche-une attitude 
sage et austère, qui rend encore plus vifs 
les éclairs de coquetterie qui s’échap= 
pent d’une paupière pudibonde. 

Epris des attraits d’une femme, vous 
enhardissez-vous à la suivre ?.. jamais 


alors elle nc se retourne : ah ! croyez 
x 
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bien que l'instinct de son sexe vous a 
deviné : le degré de ses charmes ne lui 
apprend-il-pas que vous êtes enchaïné à 
son char ? -- Amant heureux, soyez dis- 
cret, car un poignard est toujours ca- 
ché sous les roses du plaisir; et, ici, le 
fanatisme politique ne fait aucune con- 
cession à la volupté; c’est un vase qu’une 
ge 
] tôt que son orgueil 
1 l'a voulu.--Un bel aide-de-camp 


x ationa 
était au comble de ses vœux. son 
amante ; criminelle par héroïsme, le 
perce dans Le dos, de soixante Coups 
de stilet : ce fait n'est que trop réel, et 
s’est passé à Ciudad-Rodrigo. 


Rorro. 


Mélange.odieux !.…. spectacle repous- 
sant !.. Encore des fourches patibulai- 
res, où l’homme cherche le doux repos 
de l’esprit.s...x l'horizon d’une prome- 
nade , dans laquelle il a-pour but de 
rasséréner son cœur et ses sens d'images 
fraîches.et riantes !... Oui, lecteur, au 
bout de beaucoup de promenades ; en 


4 


Espagne , et particulièr rement à à Sala- 
manque, l'œil est afligé d'apercevoir 
de trés-loin , une tour d’un aspect fu- 
neste , un ro//o él levé, a au so het duquel 
sont scellés , sont cimeutés dans la ou 
raille, di jgnominieux crochets auxquels 
on fixait. dans les derniers siècles , les 
têtes ensanglantées des criminels! Au. 
dessus de ces mêmes crochets, lapierre 
est flétrie des noms des scélérats qui Pont 
teinte de leur sang : après ee e cents 
hivers au moins one sur ces inscripe 
tions infamantes , il est éncore facile de 
les lire, et une sorte ns est 
donnée, ici, à pre . Mais telle 

a force de l'habitude !.… les peti tes-mal- 
tresses ne laissent pas de s’asscoir sur un 
banc circulaire construit au P ed du 
rollo set tandis ee e d'affreuses réminis 
cences planent sur leurs têtes, Péventail 
masque des complots galans, des intels 
ligences coquet tes. 

Moralistes observateurs ;- je vous 
laisse ce nouveau-pr obième à résoudre ; 
dans ces esquisses, jé ne suis qu'un pein 
ire, et üon un métaphysicien. 


à 
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CHAPITRE XVI. 


Couvent des deux sexes. — Moines. 


Frailés. — Cathédrales, — Statues 
pédestres etéquestres.—GiBRALTAR, 


ARANANAR VAN 


COUVENS DES DEUX SEXES. 


D) ANS une nation essentiellement reli- 
gieuse, dont toutes les institutions , 
dont tous les édifices publics respirent 
la dévotion, les couvens doivent être 
en très-grand nombre; c’est ce que l'on 
remarque en entrant en Espagne. Lé- 
ducation des enfans, toute empreinte 
de préparations et d'habitudes mysti- 
ques, porte infailliblement la jeunesse 
vers une vocation claustrale. Cependant, 
avant qu'une famille consente aux désirs 
quelquefois peu réfléchis d’une demoi- 
selle, les parens exigent qu'elle passe 
par les épreuves d’un noviciat assez ri- 


goureux. L'habitde novice; emb 
linnocence, est en général de flanelle 
blanche, le front de la jeune vierge est 
ceint d’une bandelette de batiste, blan- 
che comme la neige, et son sein, couvert 
d’une guimpe, qui, quoique d’un tissu 
fort léger, n'en est pas moins une bar- 
rière impénétrable à l'amour. Ce novi- 
ciat dure l’espace d’un an; après ce 
tems; l’aspirante est entièrement maî- 
tresse de la vie monastique ou la 
vie mondaine. Alors, il faut qu'elle pro- 
nonce ses vœux, ou qu'elle retourne au 
sein de sa familles dans ce dernier cas, 
elle perd la dot que ses paréns avaient 
donnée pour elle au couvent; mais, dans 
lun où l'autre cas, c’est toujours l’oc- 
casion d’une cérémonie des plus tou- 
chantes, qui a lieu dans l’église du mo- 
nastère où la jeune sœur a fait son novi- 
ciat. La religieuse, qui doit se consa- 
crer pour toujours à Dieu, est placée 
au milieu du chœur devant l’abbesse, 
Parchevèque et tous les dignitaires ec- 
clésiastiques de la ville ; à sa droite sont 
posés, sur des carreaux cramoisis, le ci- 
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lice, le rosaire, la guimpe; Thabit de 
religieuse et le Christ; à sa droite, éga- 
lement sur des carreaux de veloursblas, 
la parure la plus mondaine; c'est-à-dire, 
le diadème virginal de l'hymen; des bi- 
joux ;, de riches pierreries, une robe de 
noce, et enfin toute la toilette d’une 
jeune marice.En conséquente; lanovice, 
placée entre les costumes de ces deux 
états si différens, peut et doit entière- 
ment agir librement; si elle se décide 
pour la vie du cloître, c'est un triomphe 
dont le couvent ressent le plus grand 
orgueil, et dont on ui fait partager 
toute la gloire; d'est à qui lui prodiguera 
les félicitations, les honneurs, les pré- 
sens, les caresses ; les autres religieuses 
vantent la prudence de son choix , ainsi 
que toutes les douceurs. de leur vie 
pleine d'innocence: Ce n’est que fêtes 
et festins dans s famille: elle y est trai= 
tée avec la plus grande distinction , 
comme une vierge consacrée au Sei- 
gneur ; mais si, au contraire, elle pré- 
fère la parure dangereuse de l'hymen , 
ses compagnes ne, déguisent pas leur 
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profond mépris; et c’est un murmure 
général d'improbations dans tout le 
couvent. On plaint la novice d’aimer 
mieux s’exposer au péril des passions, 
que de goûter, dans une profonde paix, 
linnocente solitude d’un chasie et 
pieux célibat. 

La loi devient terrible, inexorable , 
pour une religieuse qui enfreint ses 
vœux ; et les statuts de Numa, sur les 
Vestales, n'étaient pas plus sévères. On 
cite, à Zamora, une religieuse du cou- 
vent de Sainte-Thérèse, devenue en- 
ceinte, Suivant la peine infligée en pa- 
reil cas, elle fut condamnée par un 
chapitre de chanoïnesses , à être EMPA- 
RÉDADA, c’est-à-dire, murée daus un 
étroit cachots là, on lui donnait sa 
nourriture par un peütguichet, maison 
la diminuait chaque jour, et l’infortunée 
S'éteignit comme une lampe , dans une 
lente agonie, Toutefois elle ne subit son 
Supplice qu'après ses couclies; le tribu= 
mal, tout inéxorable qu'il ait été dans 
celle sentence, n'a pas voulu envelop- 
per injustement, dans ses châtimens 
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rigoureux, une innocente créature qui 
ne doit pas porter la peine d’une mort 
infligée à une mère coupable. Ainsi, le 
grand œuvre de la nature; honoré par 
tous les législateurs , devient, dans cette 
situation, un forfait assimilé à F'homi- 
cide! 


Moines, FRAÏLÉS. 


Autrefois les capucins dé vingt ordres 
divers , étaient en trèsgrand nombre en 
Espagne; tel monastère en contenait 
jusqu'à douze cents. Leurs couvens, 
trésnombreux, à l'abri de la bombe et 
du boulet, à cause de lépaisseur des 
murailles, étaient des forteresses formi= 
dables. Entrautres religieux, très-ri- 
ches et très-puissans, les Templiers, 
que Charles ITT exila par un coup d’au- 
torité, sont cités dans Salamanque ; 
comme ayant possédé des richesses 1m: 
menses ; ils rivalisaient avec la couronne 
sur bien des points; leur pouvoir SE 
tendait jusqu’à baitre monnaie. Leur 
exil a cela de particulier , qu'ils furent 


pouvoir enlever de suite les ièces les 
Son à 


DE L'ESPAGNE. 2! 


Q+ 


3 
expulsés des Espagnes, tous à la méme 
ñeure. 

Danstoutes les villes , les Templiers 
avaient, du centre de leurs couvens aux 


inarchés, un conduit souierrain, afin de 


plus fines. Quantau droit qu'avait le ca- 
pucin d’empécherun mari d'entrer dans 
Va ppartement de sa femme, lorsque Ce ca 
pucin laissait ses sandales à la porte, ce 
fait, s’il n’est PaS un conte, remonte au 
moins à plus de trois siècles, et aucun 
Espagnol vivant ne Pourrait Paffirmer. 


CATHÉDRALES. 


I! n'est point de nation plus riche en 
monumens religieux ; la cathédrale de 
Burgos est un chef.d'œuvre (qui surpasse 
en magnificence celle de Bilans on se 
demande, en en contemplant la ma- 
jesté, l’immense étendue ,; le diamètre 
prodisieux de ses colonnes, si ce sont 
des hommes ou des dieux qui l'ont éri- 
gée : celle de Salamanque est remar_ 
quable par la hardiesse et élégance de 


TARLEAU 


coupole. Semblable à certains temples 
d'Italie, quand un assassin sy réfugie; 
ayant toutefois la présence d'esprit de 
jeter son poignard, ilest sauvé: la loi ne 
peut plus l'atteindre dans.le sanctuaire 
de la religion ; c'est-à-dire , seulement 
quant à la peine de mort; car, pour ex- 
pier son crime, il n’en est pas moins 
condamné aux galères à perpétuité, 


:GrATUES PÉDESTRES ET ÉQUESTRES. 


L’esplanade , à Burgos, offre à l’ad- 
imiration des voyageurs , les statues pé- 
destres du Cid et d’Annibal ; à la Casa- 
Récl, près de Madrid , celle de Char- 
les I ; à Madrid dans le palais du roi, 
on est frappé de la magnificence de la 
saîle dite des ambassadeurs. Gette vaste 
salle qui est ornée des douze plus grandes 
glaces qui existent en Europe, contient 
un certain nombre de statues équestres 
en bronze; il est difficile de voir, dans 


les cours des souverains , un spectacle 
plus imposant et plus majestueux. Plus 
d'un étranger a fait exprès Le voyage-de 
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San-Yago, pour y contempler la sta- 
tue équestre, en marbre blanc, du com- 


mandeur tué par l’impie don Juan , et 
qui, dans le FESTIN DE PIERRE, invité 
par son meurtrier à diner avec lui, ré- 
pond par un signe de tête à l'invitation : 
mais depuis ce trait extraordinaire, il 
est immobile et impassible comme le 
marbre dont il est formé. 


GIiBRALEAR, 


Gibraltar est un monument éternei 
de la faiblesse des Espagnols, qui ne 
peuvent le tirer des mains des Anglais. 
Ges derniers y entretiennent une garui- 
son nombreuse , et y ajoutent tous les 
jours de nouvelles fortifications. La ville 
est située au pied, et dans la partie oc 
cidentale d’un roc Tr escarpé qui avancé 


près d’une demi-lieue dans la mer , ét 
ne tient au continent que par une pe 
tite langue de terre qui n'excède pas la 
hauteur de l’eau. 

Ge port de mer est situé sur Océan , 
à l'extrémité méridionale de la Pénin- 
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sule. Le rocher inexpugnable que la tra 
hison seulea livré aux Anglais, comman- 
de au détroit par ses nombreuses batte- 
ries. La grosse clef en orde cette forte- 
resse , la plusrenommée de l'Europe, est 
toujours suspendue à un des ponts-le- 
vis; il ne s’agit que d'aller la prendre, 
et jusqu à présent la chose a paru impos- 
sible. Ces rochers escarpés contiennent 
un nombre infini de lapins. Telle est la 
première tradition populaire sur le tra. 
tre, sur l’infâme qui vendit aux Anglais 
cette forteresse. Ce fut, dit-on, le gé- 
néral don Gusman-Lopèz qui commit 
ce crime de lèse-nation. Après avoir 
passé un marché secret avec les ennemis 
de son pays et être convenu d’unesomme 
très-considérable , il sembarqua mysté- 
rieusement pour Londres , où, après. 
avoir Hivré Gibraltar qu’il commandait, 
i devait recevoir le prix de sa perfidie. 
Arrivé à l'hôtel de l’'Amurauté , au nu- 
lieu d’un cercle nombreux de grands 
personnages , on invite don Gusman à 
prendre place dans un fauteuil ; mais 
à peine sy est-il assis quelques s£« 
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condes , que, comme par magie, ce 
même fauteuil s'élève vers le plafond, 
tombe ensuite avec fracas , et laisse le 
traître pendu au plancher ; ayant aita- 
chés à ses pieds , les sacs d’or qui de- 
vaient être le salaire de sa déloyauté. 
« Inféme! lui direntles Anglais, meurs ; 
» nous 1e pouvons plus avoir aucune 
» confiance en toi : qui a eu l’infamie 
» de trahir son pays, trahira bientôt 
» le nôtre.» 

La seconde version , plus digne de 
foi, dit: qu'un Espagnol ayant voulu dé: 
serter, s'échappa de la forteresse, et se 
glissant à travers les rochers , par des 
sentiers jusqu'alors inconnus, il parvint 
jusqu'aux Anglais,et leur raconta de 
quelle manière il étaitarrivé jusqu’à eux. 
Ceux-ci, guidés par linfidèle transfuge, 
pénétrèrent sous sa conduite dans Gi- 
braltar , et s’emparèrent de la place par 
surprise. 
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CHAPITRE XVIL. 


Etudians : La Sainte-Catherine. — 
Poste aux chevaux , Æstafettes , 
courriers, propios,calechines , cot- 
che-collieras. 


AAA 
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D ans toutes les grandes villes, telle que 
Cordoue, Acnala-de-Narès, Cuenca, 
Séville, mais parüeulièrement Salaman- 
que, célèbre par ses Universités savan- 
tes, il ya un grand nombre d’éfudians, 
quinon-seulement viennent de tous les 
points de l'Espagne ; mais encore des 
pays étrangers. Par exemple, à Sala- 
manque, il y a un collése consacré ex- 
clusivement aux Irlandais. Celui de Ca- 
latrava n’est destiné qu’à des chevaliers 
de Malte, de lordre de Saint-Jacques, 
des commandeurs ; tous ces jeunes gens 
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sont fils de Grands d’Espagne. Ces étu- 
dians, de grande noblesse, portent sur 
la poitrine l'ordre de Calatrava, qui est 
une couronne royale en pierreries. 

Nous ne pouvons peindre en général 
les étudians que d’après la couleur co- 
mique sous laquelle ils se montrent uni- 
quement; et comme c’est à Salamanque 
qu'ils sont en plus grand nombre, ce sera 
aussi [à le théâtre que nous prendrons 
de préférence. : 

Les étudians font tant d'espiégleries 
de toute espèce , qu'à l'ouverture des 
études , au mois de septembre , les théà- 
tres sont aussitôt fermés : quelle armée 
d'Aleuazils contiendrait les folies, les 
cabales de dix-huit mille étourdis pleins 
d’ardeur et d’effervescence ! — Le gou— 
verneur de la ville leur déplaît-il ? — 
Bientôt les Pasquinés pleuvent sur $a 
seigneurie : ces Pasquinés sont des poé= 
sies satiriques, qu'ils font circuler dans 
toutes les sociétés, et qu'ils placardent, 
en outre, sur les murailles. Janissaires 
indisciplinés, ils font quelquefois la loi 
aux régimens dela garnison. Il en sera 
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de même d’un malheureux professeur 
qui leur aura déplu ; il faut qu'il quitte 
sa chaire, ou qu'il se résigne à demeu- 
rer le plastron bénévole des traits les 
plus caustiques. 

Leur costume est à peu près celui de 
nos anciens petits abbés musqués, siine 
justement déshérités des ruelles de nos 
femmes à la mode, des toilettes des du- 
chesses, et de l’honneur insigne de four- 
nir des gimbelettes à leurs toutoux. 
Pour en revenir à nosétudians, ilspor- 
tent sur le collet una soutana, petit 
manteau de drap noir ; semi-mondains , 
semi-mystiques, ils ont encore Fhabit 
bourgeois par-dessous; et une fois dé- 
pouillés des vêtemens religieux, ce sont 
de vrais démons. 

À LA SAINTE CATHERINE, leur pa- 
tronne , les écoliers de chaque collége 
prennent le costume de leurs provinces 
respectives, eten portent en triomphe 
les productions : ainsi les Galiciens 
sortent un énorme z2avel plantéau bout 
d’une longue pique; les nouveaux Cas- 
tillans, épi de blé; les étudians d'Es- 
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tramadoure, un saucisson ; ceux de la 
Manche , une bouteille ; ceux de la 
Vieille-Castille, un boudin. 

Le jour de ces bacchanales, toutes les 
boutiques sont fermées par ordre supé- 
rieur; les promenades commencent à 
dix heures du matin, et ces folies, mal- 
heureusement , finissent toujours par 
des duels meurtriers. Par exemple, les 
Galiciens se mettront à crier : ave le 
navet! Alors si les étudians d'Estrama- 
doure, loin de confirmer ce vivat, pa 

raissent le dédaigner par un aiye le 

saucisson ! en voilà assez pour se 
\ battre. Cest donc un tapage d’enfer 
dans la ville; le rhéteur, les professeurs, 
interposent en vain leur autorité, elle 
est méconnue ce jour-là , où le vinet les 
liqueurs coulent à flots: souvent le soleil 
du lendemain éclaire un théâtre dou- 
loureux 3; cette fête se passe rarement 
sans qu'il reste sept ou huit de ces -ex- 
iravagans sur le carreau. 
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PosTE AUX CHEVAUX , ESTAFETTES, 
Courriers, Propros, 


Vous ne trouvez pas en Espagne pro- 
prement dit , des maîtres de poste aux 
chevaux, comme en France et en Alle- 
magne ; qui servent toutes les personnes 
qui voudraient courir la poste; mais il 
y a des calésénos, placés sous les auspi- 
ces et l'administration générale des pos- 
tes à Madrid , qui fournissent des che- 
vaux et des mulets de relai; et de plus, 
la POsTA-RÉAL établie dans chaque 
ville : cette dernière sert exclusivement 
aux lettres , aux dépèches du gouverne- 
ment, aux Grands, aux chargés de lé- 
gation ou à tout autre message ministé- 
rielet de grande importance. Tel prince, 
par exemple, voudra se rendre de Ma- 
drid à Séville( 80 lieues de distance) ; 
il monte à cheval ,accompagné d’un cor- 
tége de plusieurs estafettes également à 
cheval , et à chaque lieue ( Jornada ) , 
il relaie. 

Lies chevaux destinés à ce service sont 
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e Murcie ; ils vont el passo de anda- 
ura (espèce d’amble }, et font leste- 
ment leurs quatre lieues en une heure 
et demie , sans fatiguer leurs cavaliers; 
on les entend de fort loin dans les mon- 
tagues, car ils ont la iête chargée de 
grelots. Quant au courrier qui porte les 
lettres ou quelquefois de l'or, il a deux 
petites valises en cuir , fermées à clef, 
devant et derrière sa selle. L'estafette 
court à poil, se serre le corps d’une large 
ceinture de soie , et marche avec une ra- 
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_pidité extraordinaire; son costume est 


assez joli: veste de drap couleur de ta- 
bac, chargée de boutons en filigrane, 
et de lacets à aiguillettes, la tête coiffée 
d’un filet desoïe noire, et le chambergo 
attaché sous le menton , par deux larges 
rubans noirs. Le propio (messager pris 
exprès) court encore plus vite; les ban: 
quiers s’en servent dans leur négoce. En 
outre de ces divers moyens de corres- 
pondance, les Espagnols ont encore dans 
Chaque ville des 10205 de camino(cou- 
reursàpied), qui, pour faire vénir un mé- 
decin, porter une dépêche importante, 
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ou pour tout autre objet , parcourront 
l’espace de VINGT-QUATRE LIEUES en 
huit à neuf heures. Ils gagnent beaucoup 
d'argent , et suppléent parfaitement aux 
chevaux. C'est ure génération de vé/o- 
cipédes , qui font ce métier de père 
en fils. 


CALÉCHINES , COTCHE-COLLTERAS, 


Les premières voitures sont des sortes 
de cabriolets , généralement découverts, 
de forme gothique et napolitaine ; on y 
attèle ordinairement pour voyager, deux 
mulets chargés de grelots ; le calesero 
ou conducteur monte un des deux mu: 
lets ; car pour les équipages de ville 
même, qui sont attelés de deux mules , 
le cocher ne conduit pas ; placé sur un 
siège ; il monte toujours une des deux 
mules. - 

Les COCHE - COLLIERAS sont de 
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lourdes et vastes berlines qu'une famille - 


ioute entière prendra pour un long 
voyage, Souvent elle est traînée par six 
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mules superbes ; ce qui produit sur les 
routes , un bruyant et pompeux ap- 
pareil. 
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CHAPITRE XVIIL. 


ASTURIES.— Nouvelle esquisse du 
caractère espagnol, — Trésors ca- 
chés. — El Carbunco. — Grisettes. 
— Loterie. 


ASTURIES., 


La principauté des Asturies est Papa- 
nage dle l’héritier présomptif de la cou- 
ronne. Il en porte le nom, parce qu'elle 
est la plus ancienne province de la monar- 
chie actuelle , et, ainsi que nous l'avons 
dit, n'a jamais été soumise au pouvoir 
des Maures ; elle servit de retraite aux 
Goths contre les Barbares, et c'est à 
peu près tout ce qui lui donne quelque 
célébrité. C’était la patrie de ce prince 
Pélage , qui fut à la fois le conservateur 
de la religion et le restaurateur de la 
monarchie espagnole. 
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Oviédo est la seule ville des Asturies 
qui ait le titre de cité, L'église est enri- 
chie d’une infinité de reliques que les 
Chrétiens y apporièrent de toutes les 
parties du royaume, lorsqu'ils fuyaient 
la tyrannie des Maures. On ÿ montre 
une croix d'or, que les habitans croient 
religieusement avoir été fxite de la main 
des anges déguisés en orfèvres , Un MmOr- 
ceau du manteau d'Elie, un quartier du 
mont Sinaï, et une arche de bois in- 
corruptible, fabriquée par les apôtres. 
Cette arche ne le cède ni pour les mi- 
racles, ni pour les voyages, àla chapelle 
de Lorette: car la tradition veut qu'elle 
ait été transportée dans les airs , de Jé- 
rusalem en Afrique, d'Afrique à Car- 
thagène, de Carthagène à Séville, de 
Séville à Tolède, et de Tolède à Oviédo, 
où elle paraît s'être enfin. fixée pour 
toujours. 

La Galicie est la province la plus 
septentrionale de lEspagne; elle est 
environnée, des deux côtés, de l'Océan: 
le Ferrol est un de ses plus beaux ports. 
La ville de Courosrez, si célèbre 
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le tombeau de SAINT-JACQUES, en est 
la capitale. Les Espagnols ñe tarissent, 
pas sur les miracles de ce Saint; ils l’ont 
vu à la tête des armées, lorsqu'ils étaient 
près de se livrer bataille, et son nom est 
aujourd’hui leur eri de guerre. 
Les pélerins viennent en processions 
visiter son image; c’est un petit buste 
1 de bois, exposé sur lautel , et éclairé 
constamment de cinquante cierges. Ils 
baisent trois fois cette petite figure, et 
Jui mettent trois fois respectueusement 
leur chapeau sur la tête. De là, ils mon- 
tent sur une plate-forme, oùils attachent 
à une croix un lambeau de leur habit, 
et passent ensuite sous cette même 
croix par un trou si étroit, si petit, si 
serré, qu'ils sont contraints de se glisser 
sur le ventre ; et pour peu qu'ils aient- 
d’embonpoint , on est obligé de les tirer 
de force. Ils regarderaient le pélerinage 
LS comme nul sans cette cérémonie, la 
seule, selon eux, qui fasse gagner l'in- 
dulgence, 
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Basanés , fiers, glorieux, spirituels, 
superstitieux , graves dans leur conte- 
nance, sérieux dans leurs discours, pro- 
pres aux sciences, lents à se déterminer, 
constans à suivre leurs entreprises, so- 
Pres, discrets, hospitaliers, dédaignant 
les autres nations , braves par momens, 
fermes dans lexécution, patiens, ja- 
loux, cérémonieux, vindicatifs, volup- 
tueux et fanfarons.…. Tel est le portrait 
que divers auteurs ont fait des Es- 
pagnols. 

Quoique en général très - paresseux , 
la vanité les rend qnelquefois assez ac- 
Ufs ; mais, dans cetie activité même, on 
reconnaît encore un fonds d’indolencé. 
Un paysan, un artisan , sous le nom de 
Don-Juan, Don-Dièvue, Don-Al- 
phonse, où Don-Sanche, est assis de- 
vant sa porte, les bras croisés et le 
manteau sur l’épaule, occupé de ses ré- 
flexions ou d’une guiltare dissonante. 
Ïl'est pauvre, mais il soutient son indi- 
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gence avec un air de gravité qui en im- 
pose. Ne croyez pas qu'il daïgne s’abais- 
ser à ces vils emplois que la nécessité a 
fait naître et que la misère fait exercer, 
tels que d’être bateleur, baladin, esca- 
moteur, faire danser l’ours, chanter 
dans les rues etc. ; il mourrait plutôt 
que de se dégrader ainsi de sa dignité : 
il les laisse aux étrangers quiabondent 
en Ce royaume ; et comme ce sont des 
Français, pour la plupart, iken prend 
occasion de nous mépriser, jugeant de 
notre nation par ces hommes mercenai- 
res,.-comme si nous-mêmes NOUS jUSIONS 
de la Savoie par nos décroteurs et nos 
ramoneurs. Après avoir gagné de l'ar- 
gent en Espagne, ces Français s’en re- 
tournent dans leur patrie, laissant les 
Don-luan ,\es Don:Sanche, les Don- 
Diègue , sans le sou , avec leur paresse ; 
leur misère et leur oreueil. 


Trésors cAcaÉs. 


L'opinion générale en Espagne, est 
qu'il y a sous terre, dans les fondemens 
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de maints édifices , des trésors immenses 
cachés par les Maures, lorsqu'ils étaient 
poursuivis à outrance par les premiers 
Chrétiens, qui finirent par les chasser 
de la Péninsule. Gomme ils étaient dans 
la persuasion de reconquérir un jour le 
terrain qu'ils avaient perdu, ils y en- 
fouissaient leurs richesses, mais ils ne 
les revirent jamais. Entre autres villes, 
où l'opinion signale encore des trésors 
considérables cachés, je prendrai Sale- 
manque pour théâtre de mes assertions. 
SALAMANQUE ( Salamandria dans 
l'origine, et lorsqu'elle fut découverte 
et conquise sur les Sarrasins) présente 
mille singularités curieuses sous le rap- 
port de notre texte. Ce fut un taureau, 
poursuivi par les Castillans, qui la fit 
prendre; car ce taureau, fayant vers la 
ville, passa le pont-levis, et les Espa- 
gnols, en grand nombre, quiétaient-à sa 
poursuite,entrérent, surprirentles postes 
et s’emparèrent de la forteresse. LesMu- 
sulmans eurent beau assaillir leurs enne- 
mis de flèches, de javelines , la place fut 
enlevée; depuis cette époque, les armot- 
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ries de la ville se composent de l'image 
de la Vierge de la Conception, de dez à 
jouer, emblème de la fortune, d’un lion, 
d’un pont-levis , et d'ur taureau. 
Revenons à notre sujet : On nous 
rapporte qu'un garçon de café, en fai- 
sant tourner, dans le laboratoire, l’ins- 
trument qui contient la glace pour 
faire prendre des sorbets, son pied s’en- 
fonça tout à coupsous une large plaque 
de fers il en instruit son maître; à 
force de levier , on parvient à soulever 
la plaque , sous laquelle on trouve plu- 
sieurs vases en bronze remplis de pièces 
d’or. Un pareil événement arrive à un 
laboureur; le pied d’un de ses bœufs s’en- 
fonce brusquement dans un sillon; la 
curiosité l'anime, il fouille, il dégage la 
terre; et, pour prémices de sa bonne 
fortune, il aperçoit un canfaro ou sorte 
de grande cruche qni était remplie de 
pièces d’or. Îl ne s'arrête pas à la pos- 
session de ce premier trésor , qui lui 
en fait supposer d’autres : enfin, il tra- 
vaille , il sonde partout le terrain, et 
sent une forte résistance ; c'était un 
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coffre en cuivre richement eiselé, et 
chargé d’ornemens arabesques : la clé 
était à la serrure ; il ouvres... et il se 
présente à ses yeux une autre boîte en 
acajou , contenant encore un petit cof- 
fre en argent; bref , il en enlève une 
quantité d’autres qui , en définitif, le 


conduisent à un charmant nécessaire en 


vermeil : ce nécessaire mystérieux con- 
tenait deux petites figures représen- 
tant un couple de Maures dans leur 
costume , homme et femme , et qui se 
mirent à danser , en faisant agiter leurs 
castagneites et tambours de basque où 
panderos. Cette jolie mécanique est fa- 
cile à concevoir pour nous qui avons vu, 
dans ce genre, des ouvrages merveilleux, 
tel qu’un oiseau enfermé dans une taba- 
tière d’or , chantant dans son gazouil- 
lement naturel , et faisant tous les mou- 
vemens qui lui sont propres : mais qu'om 
juge de la surprise d’un paysan grossier 
et superstitieux , qui se crut aussitôten- 
tre les criffes du démon ,caché sous ces 
deux jolies petites figures! Toute Es 
pagne connut bientôt celte aventure ro- 
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manesque , et le greffier ainsi que Val- 
cade du bourg voisin ne manquèrent 
pas de confisquer au greffe la joke boite 
en vermeil, comme un talisman ende- 
moniado ( endiablé. ) 

Certain trésor qu’on à trouvé, don- 
nait également, dans des écrits, des no= 
tions et des renseignemens sur d'autres. 
Le charlatanisme et la fraude ont saisi 
ce prétexte pour répandre des brochu- 
res cabalistiques, que les gwyéanas (bo- 
héntiennes d'Espagne ) vendaient au 
poids de l'or. Tel particulier s’est ruiné 
pour faire faire des fouilles qui souvent 
mavaient aucun résultat heureux. Tel 
autre ya faitune fortune immense. Que = 
quefois le Trésor CACHÉ , enfoui à 
trente pieds sous terre , SOUS la masse 
d'un énorme rocher , et mème quelque- 
fois jusque sous le Kit d’une rivière; Y 
£tait encore sous la garde de trois grilles 
de fer : on trouva une fois dans une de 
ces cachettes, une branche chargée d’une 
quantité de feuilles et d’oranges en Of ; 
incrustées des plus belles pierreries ; une 
gerbe de blé parfaitement imitée ; en 
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argent ; un énorme amas de poudre d'or 
moulu, du vif-argent , des poignards, 
des armes d’un grand prix , des cadavres 
de femmes embaumées , habillées à la 
musulmane, et dans dés cercueils de 
bois de sandal, qui avaient été sans 
doute des sultanes favorites de leurs sé- 
rails ; ensuite des poisons, dés végétaux, 
dé Parsenic ; car , jamais un trésor n’é- 
tait découvert, sans qu'on n'y trouvât 
du poison : à cet égard, les Maures étaient 
pérsuadés que la graime de la pomme 
d'amour ( où fomate }, le piment, le 
melon vert , les têtes de pavot étaient 
des alimens mortels. 

Los Salamanquinos (les habitans 
de Salamanque ) sont persuadés que s'il 
était possible (suivant leur expression ), 
de retourner leur ville comme uneome- 
lette , ils trouveraient des trésors qui 
surpasseraient tous ceux du Mexique et 
du-Pérou. 

Si l’on en croit, à cet à propos, une 
autre añecdote trés-accréditée parmi le 
peuple ; une jeunefille fort pauvre, ayant 
sa mère et plusieurs frères et sœurs dans 
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la plus grande misère, avait eu un 
songe révélateur : pendant son sommei:, 
il fui apparut un ange resplendissant de 
lumière, et beau... comme ils le sont 
tous,qui lui enseigna où, sur une monta- 
gne voisine, elle pourrait découvrir sans 
effort six CARREAUX D'OR MASSIF; elle | 
se réveille en sursaut , vole au trésor, et 
tombe presque évanouie en se convain= 
quant par ses yeux de la vérité de la pro- 
5 phétie. Possesseur d’un de ces carreaux, 
elle court , elle vole chez un orfèvre, 
qui lui répondit d’un air stupéfait , qu'il 
n'y avait que l'hôtel des monnaies qui 
püt lui en fournir les fonds ; provisoi- 
rement , l'heureuse prédestinée prend 
un fort à compte, se pare élégamment, 
achète un équipage , et arrive à sa chau- 
mière auprès de sa malheureuse famille 
qui pouvait à peine la reconnaitre sous 
cette métamorphose miraculeuse ; elle 
partagea ses richesses avec ses parens, et 
finit le roman par épouser un prince. 
Voilà de la féerie , dira le lecteur ; ma 
foi, je donne le trait comme je lai ap- 
puis sur les lieux mêmes, 
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EL CARBUNCo. 

Le carbunco estune grosse pierre lu- 
imineuse, estimée autant que le dia- 
mant, et qui, par son volume, n’a plus 
de prixs pendant la nuit, elle répand. 
une clarté aussi vive qu'un lustre chargé 
de cent-bougies, Ge trésor était encore 
au nombre de ceux cachés par les Mau- 
res, lors de leur expulsion des Espagnes. 
Les livres révélateurs, qui indiquaient 
le lieu où le carbunco était déposé , 
prescrivaiént de fouiller d’abord au 
moins vingt pieds de profondeur , de 
scier les barreaux d’une grille, d'ouvrir 
une petite porte en bronze, par laquelle 
un homme n’entrait qu’en se baissant : 
après cette porte, il fallait encore péné- 


rer dans un autre réduit bâti en pierres 


de laille,-orné de riches boiseries, de 
superbes tapisseries , de cassolettes en, 
or, remplies d’encens, d'iris, de myr- 
the, de pévetes , sorte de clous odorans, 
dont le parfum délicieux survit aux si 
cles. Là, dans ce séjour enchanieur, 
lait, comme une précieuse relique , 
3% 
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enchâssée dans un séélede bois desfndes, 
ayant aux quatre angles dès étendards 
musulmans, et le croissant en pierre- 
ries, l'inappréciable carbunco, qui,par 
son éclatante lumière, éblouissait:les 
veux de celui qui parvenait jusqu'à ce 
i els sont les récits des Espa- 

jui vous prouveront, par des 

imprimés, la vérité de ces faïts 

mblent tenir du prodige. 


GRISETTES. 
Tel que Paris, tel que Bordeaux, Ma- 
q , q » 


drid, Séville, Cadix, ont aussi leurseri- 
settes ( las lavanderas, las calseteras , 
où moutchachuelas ). Elles bordent les 
souliers chez les condonniers, blanchis- 
sent le linge fin, et plissent les surplis 
ces curés, des chanoines, les rochets des 
évêques, et tout ce qui bent. au-ceos- 
tume sacerdotal, Cest pourquoi on les 
nomme aussi les frésewses, parce qu'elles 
repassent la mousseline et là batisteavec 

nt d'art qu’elles les font, pour ainsi 
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On sait que l'expression de griseite 
sert depuis long-tems à désigner la jeune 
fille, qui, n’ayaut ni naissance, ni biens, 
est obligée de travailler pour vivre, et 
n’a d'autre soutien que l'ouvrage de ses 
mains. Ce sont les monteuses de bon- 
nets, les couturières, les ouvrières en 
linge, etc., qui forment la partie la 
plus nombreuse de cette classe. Toutes 
celles du petit peuple, accoutumées 
dès l’enfance au travail'assidu dont elles 
doivent tirer leur subsistance, se sépa- 
rent à dix-buit ans de leurs parens 
pauvres, prennent une petite chambre 
et y vivent à leur fantaisie; -privilége 
que n’a pas la fille d’un Espagnol un peu 
aisé : car il faut qu’elle reste décem- 
ment à la maison avec sa mère impé- 
rieuse, sa tante dévote, sa grand mère 
qui raconte les usages de son tems, et 
répète à satiété que les jeunes personnes 
alors étaient bien plus modestes. Gloi- 
îrée ainsi dane la maïson paternelle an 
bourgeoise attend iong-tems un noble 
épouseur Castillan qui n'arrive pas. Si 
y a plusieurs sœurs , la dot, trop mc- 
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diocre, n’en tente aucun, et touté sa 
félicité se borne à se parer deson mieux 
le dimanche, à rafraîchir, par les se- 
cours de Part, des attraits de wieille 
Jille , qui commencent à se flétrir dans 
les langueurs du célibat. 

J’avancerais donc que la griselle me 
paraît plus heureuse que la fille du pe- 
tit bourgeois : elle n’aspire pas, comme 
cette dernière ,autitre, souventinintel- 
ligible, de DONA; mais son indigence 
lui donvant pleine liberté, elle mois- 
sonne les plaisirs sans pruderie, et ne 
vit pas d’abstinence comme l’autre, dans. 
Fisolement et la captivité de son triste 
orgueil : épousant un joyeux barbier, 
dans un modeste réduit , elle cueille la 
fleur de l'amour dans son époque... 3 
époque qui ne se présente qu'une fois, 
et ne soumet pas les voluptés du cœur 
et des sens aux calculs d’une froïde con- 
sidération; mais en revanche, elle est 
bien plus heureuse. Les feux de la 
jeunesse suppléent à tout; et quoique, 
lorsqu'elle court. aux courses de tau- 
reaux , Sa guimpe , fraîchement blan- 
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chie et repassée. fame encore sur son 
sein, sa jeunesse et son étourderie ne font 
aucun cas de ces lécères tribulations. 
Dailleurs, pour une griselte, la vanité, 
non moins mauvaise conseillère que la 
misère, lui répète tout bas d'ajouter la 
ressource dés attraits de sa figure à celle 
de son aiguille et de ses fers à repasser. 
Aussi beaucoup d'elles suivent ce con- 
seil, etjouent la dame dans les théà&- 
tres, dans les promenades , avec une ri- 
che mantille achetée au moyen de quel- 
ques concessions galantes : plus d’une 
joueuu rôlebrillant, et s'élève au rang 
de la courtisane : naguères, elle végé- 
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lait dans un grenier, sans linge, sans 
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les privations : la joie pétille dans : 
cœur et fait briller ses yeux ( car le 
bonheur n'est-il pas le premier fard de 
x beauté)? et notre erisette, dans co 


songe Magique, se couvrant d'impu- 
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dence |; de minauderies et de faste, ne 
se souvient plus de la chétive basquine, 
en serge grossière , qui couvrait jadis ses 
modestes attraits. 


LOTERIE ROYALE. © 


Il n’y a que douze tirages dans l’an- 
née, conséquemment, un à la fin de cha- 
que mois. Ainsi qu'en France, il n'est 
plus permis de jouer le quine, depuis 
qu’un savetier , dont nous raconterons 
l'histoire , a manqué de ruiner le gou- 
vernement. Le tirage se fait à Madrid , 
par des enfans-trouvés ; les numéros ar. 
rivent par le télégraphe, invention mo- 
derne que beaucoup de dévotes et de 
Villageois ont prise, dans le commence- 
ment, pour un démon ailé. 

Les Espagnols sont passionnés pour 
la loterie, et généralement pour les jeux 
de cartes (los naypes:) les leurs sont bien 
différentes des nôtres : 1l y a des cartes 
trèsfinement peintes ; elles coûtent fort 
cher: par exemple , leur 7 de pique 
présehte sept épées : leur g de carreau, 
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g piéecs d’or ; le valet de cœur s’appèle 
Périco , (le Petit-Pierre. ) 

Cet heureux savetier que je viens 
d'annoncer, s'était avisé un jour de jouer 
le quine déterminé, et de mettre dessus 
un duro (cinq francs), tout son avoir. 
Rentré à sa boutique, il colle son billet 
sur sa porte près de son merle, et attend 
Vévénement : enfin , son quine sort, à 
Vétonnement , à l’admiration de tous 
ses voisins : ne pouvant plus détacher 
son précieux billet , il prend le parti 
d'enlever la porte de ses gonds, la charge 
sur ses épaules , et arrive dans cet état 
au bureau de loterie : on conçoit qu'il 
fut impossible dele payer de suite; le Roi 
demanda un accommodement à ce sin- 
gulier créancier qui daiona y consentir : 
devenu millionnaire , il enrichit ses 
amis, toute sa famille, et prouva qu'en 
acquérant-tant de biens, il n'avait pas 
perdu un trésor plus précieux , la bon- 
16 du cœur. 
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4° ET DERNIÈRE PARTIE. 


CHAPITRE XIX. 
Prisons horribles de Valladolid. — 


Chaires de prédicateurs en plein 
vent. — Particularité curieuse sur 


Mina. 


RAA AAMARAA AVR 
PRisONs DE VALLADOLID. 


Mencrer ; dans son TABLEAU DE PA- 
RIS , a fait une peinture hideuse des pri- 
sons dela capitale, au 18®siècle, une es 
quisse des cloaqués épouvantables dans 
lesquels gémissait Fhomme soupçonné 
criminel ; empruntons un moment. ses 
pinceaux pour donner une idée rapide 
des cachots dontl’horreur ne peut trou- 
ver aucun point de comparaison dans 
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toute l'Europe. Tout, en Espagne, ven- 
geance , volupté, supplices, amour, 
religion , se ressent de la forcé volca- 
nique du climat , et les extrêmes se tou- 
chent dans toutes les institutions. Je 
choisis Valladolid comme offrant à l’ob- 
servaieur les carcélés ( prisons ) les plus 
épouvantables. : 

Le prévenu d’un grand crime est jeté 
dans un calavoso obscuro (cul-de-basse- 
fosse ), d’une obscurité profonde; et si 
c’est un meurtrier , une ceinture de fer 
à laquelle est rivée une lourde chaîne, 
sert à le fixer sur un socle de pierre. Il 
faut descendre trois , quelquefois qua- 
tre élages , pour parvenir , à la lumière 
des flambeaux , dans ces demeures sou- 
terraines, humides, fangeuses, effrayan- 
tes. Le soleil n’y fait jamais pénétrer ses 
rayons qu'il craint de souiller. C’est là, 
isolé de la natureentière, que le crime, 
captif, médite ,gémit , en proie auxiar- 
difs remords. Le geôlier, toujours ac- 
compagné d’un énorme chien ; porte la 
pitance au criminel , qui n’est ordinai- 
rement que du pain now et de l'eau, 
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Quand le prisonnier n’est détenu que 
pour de moindres forfaits, il n’est alors 
attaché à la main droite et au pied gau- 
che , que par une longue chaîne qu'il 
rejète sur Pépaule , et dont il se drape 
d’un air quelquefois imposant , quand 
c’est un belhomme, On a re marqué des 
chefs de brigands qui, sous les atiributs 
de l’opprobre , le menton garni d’une 
barbe épaisse et longue , avaient une 
sorte de majesté héroïque , ét faisaient 
baisser les yeux à ceux qui les regarz 
daïent à travers les barreaux de leur 
prison. On nomme grillos, en espa- 
gnol , cette chaîne qui, du pied à la 
main , leur passe obliquement sur le 
corps. L’habitude de porter ces fers, fait 
que quand la cloche pour les heures des 
repas , appèle tous les prisonniers à une 
vaste grille à travers laquelle on voit dis: 
posées sur une longue table toutes les 
pitances, le prisonnier saute quatre à 
quatre, etsur un seul pied, l'escalier de 
sa prison. 

Quand un homme est condamné à 
mort , et qu’on lui a lu sa sentence , il 
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est transféré de son cachot , pour être 
placé dans la -capilla ( chapelle } , salle 
fort bien décorée , ornée de meubles, 
et garnie d’un excellent hit. Dès ce mo- 
ment, la lésislation espagnole considère 
le criminel comme appartenant aux do: 
maines de lamort ; et la loi veut que, 
pendant les #rois jours qu’elle lui donne 
encore à vivre pour ouvrir son âme au 
repentiret se préparer à paraître devant 
Dieu, on cherche à obtenir de cetétat 
d’angoisses , quelque révélation impor- 
tante, et soit dégagé de tous liens : on sa- 
tisfait tous ses désirs pour sa table, qui 
est couverte des mets et des vins les 
plus délicats : il lui est même permis 
de s’enivrers et tel patient a passé du 
sommeil de livresse au sommeil de la 
mort. Auraitil énvie de voir, de serrer 
dans ses bras, une sœur , une épouse, 
un ami ?.…. on les fait venir en poste, à 
grands frais. Le confesseur le quitte peu, 
surtout vers les dernières heures qui 
précèdent le supplice. 

Les cachots dans lesquels sont préci- 
pités les malfaiteurs, sont tellement pro- 
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fonds, ont des excavations si ténébreu- 
ses, qu'une fois il arriva au geôlier ; 
qu’étant descendu pour transférer un 
homicide , il ne trouva plus, de toute 
sa personne , que ses fers et ses pieds 
chaussés de ses souliers : d'énormes le- 
sards , des serpens mmonsirueux l'avaient 
dévoré. 

L'amour de la liberté inspire de tels 
prodiges à [homme ; qu'on cite, à Ba- 
dajoz ,un prisonnier condamné à mort, 
qui, muni d'instrumens, parvint, en Pes- 
pace de quelques heures d’un travail noc- 
turne , à pratiquer une ouverture à la 
voûte de sa prison, et ayant pénétré jus: 
qu'à la chambre à coucher du gouver- 
neur, qui n’en était pas éloignée, lobli- 
gea, un poignard sur le sein, à Jui signer 
un passeport, à lui donner cent dou- 
blons , et à consentir qu'il se revètit dé 
ses habits et de ses décorations: par ce 
coup audacieux ; il sortit de la ville, et 
par vint à s'embarquer pour le Brésil. 

risonniers qui ne sont retenus 
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tres sont grillées 3 ils sont dans l'usage 
de faire, comme les nôtres, de petits 
ouvrages en os et en paille. De leurs 
croisées , ils descendent avec des liens : 
leurs montérillas | et l’on entend leur 
voix plaintive inviter les Passans à y jet 
ter quelque aumône. 


CHAIRES DE PRÉDICATEURS en 

plein vent, 

Dans le carème, et tous les jeudis, un. 
prédicateur qui jouit d'une grande répus 
tation d’éloquence prononce un sermon 
dans une chaire élevée qui est adossée 
aux murailles de la prison ; au niveau 
du balcon du gouverneur , afin que les 
prisonniers puissent jouir des leçons et 
des beaux préceptes de religiomdont son. 
sermon abonde. Cest toujours un ca/- 
varisle qui jouit de cet insigne honneur. 
Tel est surnommé e/ Pico de oro, ce qui 
eut dire /4 bouche d'or. 


PARTICULARITÉ CURIEUSE SUR MINA. 
Lorsquen 1820, Riégo et Quiroga 
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proclamérent, du fond de l'ile de Léon, 
la constitution des-Gortès, le célèbre 
Mina se trouvait à Parissil y vivait tran- 
quille et retiré; mais au premier bruit 
des troubles politiques de Pile de Léon, 
le cabinet de Madrid mit en œuvre de 
secrètes mesures afin que Mina ne püt 
parvenir à sortir de Paris ; il fut envi- 
ronné de surveillance , et (ruse fort 
ingénieuse qui manque rarement son ef- 
fet sur le cœur et les sens de homme!) 
on fit, dit-on, recevoir chez lui, sous 
le voile touchant du malheur, une jeune 
beauté Cordouanne qui, pour intéresser 
la sensibilité du guérillas , se présenta 
à lui sous le séduisant appareil de ses 
larmes, de ses attraits et de son infor- 
lune, afin de pouvoir rendre un compte 
ininulieux de toutes ses démarches. 

Il était certain que le chef de parti- 
sans donnerait dans ce piège fort adroit, 
et finirait par changer insensiblement 
son titre de bienfaiteur ,contre celui d’a- 
mant , et d'amant lreureux. En effet, 


la ségnoretia N., admise à intimité du- 


général , se vit l'objet de tant d'attache: 
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ment et degénérosité , que, soudain , en 
proie à toutes les douleurs du repentir, 
etrougissant'du rôle perfide qu'elle jouait, 
bien loin de le continuer , elle avoua 
tout le stratagème à son généreux amant. 
Celui-ci , qui préparait alors sourdement 
les moyens deretourner dans les rochers 
de la Catalogne, considéra cette circons- 
tance comme très-favorable pour voiler 
ses desseins : il feint donc d’être malade, 
et garde le lit : la jeune N., cessant d’é- 
tre fidèle à son premier traité , rend 
compte alors du mauvais état de la santé 
de Mina, qui, dit-elle , loin de s’occu- 
per de politique,ne pensequ'aux moyens 
d’une prompte guérison. Ge fut donc 
ces rapports mensongers qui endormi- 
rent et trompèrent la surveillance , et 
qui favorisérent la fuite de Mina. Ii fran- 
chit les Pyrénées , où il fut bientôt re= 
joint par sa belle libératrice. Cet épi- 
sode , qui circula dans plusieurs bro- 
chures , est-elle vraie ? — Suivant nos 
doctrines , nous ne lui donnons ici au- 
cune opinion politique , aucun crédit ; 
et nous ne l'offrons , que parce qu’elle 
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se rattache à notre sujet par des circons- 
tances et des formes qui ne laissent pas 
d’être intéressantes. 
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CHAPITRE XX. 


Cortès. —Climat.—Chaleur excessive. 


— Eaux minérales. — Moulins, — 


Ponts. — F'oréts de pins. 


ANA AN VA 
Les CorTÉs (1) ou ÉTATS-GÉNÉRAUX. 


Les corps représentatifs d'un peuple 
ont toujours , à peu prés » conservé les 
inêmes dénominations ; la teiute poli- 
tique qui les revêt , seule, change et se 
modifie d'après les révolutions qu'amé- 
nent le destin des peuples , et limpres- 
sion des nouvelles idées. C'est pourquoi 
les Cortés ou ASSEMBLÉE NATIONALE, 
formées , ponr la premièré fois, a& di- 
xième siécle : sous les auspices de San- 
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(1) Cortés provient du mot Corté, qui signifie 
Cour ; ainsi Coriès veut direassemblée approchant 
da Cour ; le Souverain, ou bien encore les Cours. 
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che IF, dit le Grand , en même-tems 
que la création de l’ordre de Calatrava, 
composé de moines , chevaliers pieux 
et à-la-fois” guerriers, armés contre les 
Musulmans , n'ont encore point de si- 
militude avec les CORTES convoquées 
par Alphonse X , surnommé le Sage, 
qui publia un excellent recueil de lois, 
et écrivit, en langue vulgaire , la pre- 
mière histoire générale du pays. À cet 
égard , l'Europe se souvient avec recon- 
naissance, qu’elle lui doit les belles ta- 
bles astronomiques , appelées de son 
nom. Il eut part à d’autres ouvrages, 
parmi lesquels on a conservé deux li- 
vres sur la pierre philosophale , écrits 
en caractères hiéroglyphiques. 

Vers le milieu du quatorzième siècle, 
Henri IV , un des descendans du célé- 
bre et cruel TRANSTAMARRE, commen- 
ça son règne malheureux , et ce règne 
fat à-la- fois le théâtre et le triomphe du 
crime et de la débauche. Tant de scan- 
dales et d'’horreurs soulevèrent toute 
la nation; une révolte éclata. Les digri- 
taires de l’église se mirent à la tête des 
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mécontens ; l'autorité du prince fut li- 
mitée et balancée par deux autres corps 
secondaires ; et enfin se formèrent , pour 
la première fois , ces fameux cortès, qui 
sont aujourd’hui à l'Espagne, ce que 
furent les ÉTATS-GÉNÉRAUX, PAssEM- 
BLÉE NATIONALE, et ( on a lieu de le 
redouter ) la Convention... 

J'ai donc eu raison de dire que ces 
cortès sortant de tous les ordres de la 
société, portent inévitablement , dans 
leur lésislation et toutes leurs doctrines, 
l'empreinte des opinions contemporai- 
nes et régnantes. Rivaux du pouvoir 
royal, ils luttent sans cesse contre lui, 
et ils n’ont fait souvent qu'accélérer le 
moment fatal de sa ruine. L'esprit de 
parti creuse un vaste lit aux passions ; 
le sang des hommes y coule par torrens, 
et l’histoire a prouvé que la plupart des 
grands promoteurs de révolutions ont 
fini par y trouver aussi leur tombeau. 
Nous ne ferons pas à la situation présente 
des cortès du 19° siècle , l'application 
de ces rapprochemens historiques ; nous 
nous bornerons à les présenter aux froi- 
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des méditations du lecteur ; si nous nous 
bermettions ici une seule réflexion phi- 
nohique , nous dirions qu'il paraît à 
Yobservateur que le fourment des now- 
veautés , plus que la recherche du vrai 
bonheur , semble être la marotte qui, 
depuis un quart de siècle, agite et élec= 
trise l'Europe entière. 

Les cortès se composent dela noblesse, 
des ecclésiastiques, et des représentans 
des villes, los communeros, ou le Trers- 
EÉrar. Les membres de ces trois or- 
dres , qui ont droiït de suflrage, s’assern- 
blent dans un lieu convenu. et leurs dé- 
cisions sont formées par les avis du plus 
grand nombre. Les droits de lever des 
impôts, de faire des lois ,de décréter /@ 
quinta , où levée en masse, quand Ja 
patrie est en danger, de réformer toute 
espèce d'abus, appartiennent à-cette as- 
semblée, Comme‘la foudre , elle prend 
naissance dans la tempête, et ; comme 
elle, frappe avec autant. de rapidité, Les 
cortès minèrent petit à petit Pusurpa- 
tion-de Napoléon Bonaparte; ce corps 
qui naît spontanément se fortifie par 4a 


4S 


| 
| 
Ï 


? Ÿ 
DE L ESPAGNE. 297 


patience, et s’agrandit dans Vinfortune, 
Les cortès de la Castille, au 4° siècle, 
sont devenus immortels par leur esprit 
d'indépendance , la vigueur de leurs dis- 
cours et la fermeté de leurs opinions ; 
les cortès de 1825 ont donc avec eux 
des points de contact évidens 3; ce qui 
convainc chaque jour , de plus en plus, 
le philosophe ,que l'histoire des nations 
tourne dans un cercle presque toujours 
semblable ; qu’elles passent sous les mê- 
mes phases politiques , et que les expres- 
sions seules changent sur un fonds qui 
ne change jamais. 

Les cortés des derniers sièclesavaient 
une si haute opinion de leurs droits , 
que même , dans le commerce particu- 
lier avec le monarque , les grands de la 
première classe regardaient comme un 
de leurs priviléges de se couvrir en sa 
présence, et s’approchaiïent de luicomme 
ses égaux , plutôt que comme ses sujets. 

Les dernières cortès quiayent été te- 
nues autrefois, eurent lieu sous Phi- - 
lippe V , qui les fit convoquer, pour 
faire reconnaître l'Infant Ferdinand ; 
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prince des Asturies ; mais elles ne jouis- 
saient plus, depuis long-tems., de cette 
suprème autorité qu’elles avaient dé- 
ployée au commencement de la monar- 
chie. Le plus ancien des députés de 
Burgos était celui qui avait le droit de 
porter la parole, parce que cette ville a 
été long-tems la capitale des Espagnes, 
et que c'était là que se tenaient les Etats; 
ils s’assemblèrent ensuite dans l’église de 
Saint-Laurent , à Madrid. La pluralité 
des voix ne suffisait pas pour faire pas- 
ser un acte dans ces espèces de cours 
plénières : le consentement unanime de 
tous les membres était absolument né- 
cessaire et le Roi devait encore le rati= 
fier. Quantüim mutatus ab 1llo !… 


CLIMAT. 


Le climat de Espagne est peut-êtrele 
plus beau de Europe: On peut porter du 
nankin,à Madrid , au mois dejanvier. La 
végétation y est déjà très-active à cette 
époque ; cependant Vhiver commence à 
se faire sentir dans les mois de février et 
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mars. Si l'air de l'Espagne est pur et sa- 
lutaire , il ne laisse pas d’être aussi trop 
subtil pour les tempéramens portés à la 
phthisie. À cet égard , la législation est 
inexorable ; et quand une personne 
meurt phthisique ou pulmonique , on 
brûle, sur la place publique, son lit, 
; F que » : 

ses matelas , ses hardes, enfin tout ce 
’ell rté 3 et il est défend : 
quelle a porté : et1 est défendu; sous 
les peines les plus rigoureuses , aux re- 
vendeuses. à la toilette’, et à qui que ce 
soit, d'acheter des vètemens d’une gar- 


: de-robe que les Espagnols corsidèrent 


comme épidémique. 

L'hiver est très-court; mais dans cer- 
taines provinces , il ne laisse pas d’être 
vif et pénétrant, En été , les chaleurs 
sont excessives , accablantes ; en Estra- 
madure , en Andalousie, à midi, On ne 
pourrait toucher lé marteau en cuivre 
d'une porte , sans se brûler. L’atmos- 
phère est enflammée, l'horizon en feu; 
toute la nature semble en flagration ; et 
les oiseaux suffoqués dans leur vol, pri- 
vés d'air, tombent morts dans les rues 
et dans les champs. Les troupes en mar- 
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che sont quelquefois décimées par ce 
fléau meurtrier: les fleuves, les rivières, 
les puits entièrement à sec livrent le 
soldat à toutes les souffrances d’une soif 
ardente; le visage se brunit d’un hâle 
douloureux , et quelquefois le courage 
expire sous des épreuves si douloureu- | 
ses. Le climat, ici, est donc mis par les 
péninsulaires, au premier rang de leurs 
forces locales ; aussi , quand nous avions 
quelques succès au printems , ne man- 
quaient-ils pas de nous dire avec un air 
d'espérance joyeuse : « Attendez ; at- 
» tendez , segnores F'rantcèsès, les gé- 
» néraux JUILLET et AOÛT , ne tarde 
» ront pas & venir, et vous battront.» 


—— 


Eaux Minérares, Mourins, Ponts, | 
FORÊTS DE PINS. | 


L'Espagne comme le Nord , a aussi ses 
eaux minérales, de la plus grande efi- 
cacité pour les douleurs rhumatismales, 
pour les coups de feu , les blessures re- 
çues à la guerre. Les principaux bains de 
ce genre et les plus renommés sont ceux 
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de Lédesma , sur le Tormès, à neuf 
Beues de Salamanque; ces eaux sonton 
ne peut plus salutaires pour la goutte, 
pour les maux de tête ; pour rendre fé- 
condes les femmes stériles, Au pied d’un 
irès-grand crucifix , en marbre blanc, 
sont deux’robinets ; l’un lance avec une 
force prodigieuse , une onde froide et 
même glacrale: l'autre , une eau brûlante 
qui répand dans son jet une fumée 
épaisse chargée des odeurs de soufre, 
de plomb , et de parties ferrugineuses, 
Ces sources, si opposées entre elles, s’é- 
lancent d’un énorme rocher, et servent, 
dans leur cours , après avoir payé leur 
double tribut aux autels d'Hygie, à faire 
tourner encore les moulins d’une ma- 
nufacture de draps qui est dans le voi- 
sinage, Quant aux moulins à vent, Voya- 
geurs , vous les chercheriez en vain ; il 
faut les ranger sur la ligne fabuleuse des 
Châteaux en Espagne. 

Les ponts sont magnifiques en Espa- 
gne ; et en très-grande quantité : dans 
tout l'été . ils ne semblent que des mo- 
numens de luxe, parce qu'alors la plu- 
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part des rivières sont entièrement à sec. 
Les forêts de pins sont très-vastes du 
côté d'Oropésa , dans la Nouvelle-Cas- 
tlle : le fruit de cet arbre produit des 
petites pignas, en espagnol; on en déta- 
che des petits noyaux que l’on nomme 
pignones , et qui se crient dans les mar- 
chés , dans les rues , comme les noiset-. 
tes, à Paris : les Espagnols en sont très- 
gourmands ; aussi les voyez-vous au so- 
leil , se délecter de ces amandes laiteu- 
ses et assez délicates. Le pignon peut 
donc être regardé , après le cigarre, 
comme le principal passe-tems des Cas- 
tillans;aveccela , du tabac, quelque peu 
de politique, un rosaire, les évolutions 
permanentes du manteau, une vaste mu- 
taille pour y savourer les rayons du so- 
leil, voilà tout ce qu'il faut pour con- 
sommer une journée. M. Barthélemy, 
dans son ouvrage sur l'Espagne ; parle 
d’une autre partieularité qui demande 
un pinceau très-adroit, pour la faire 
connaître au lecteur sans blesser sa déli: 
catesse : mais ceci ne regarde que les 
paysans des villages les plus dépourvus 
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de civilisation : au soleil, les Espagnols 
sont dans l'usage de se chercher mutuel: 
lement sur la tête ces petites béles in- 
commodes , ordinairement compagnes 
de la misère et de la malpropreté ; c’est 
même une preuve d'amour et de ten- 
dresse que deux amans , deux époux se 
donnent ; et l’on peut parier que leur 
passion estau comble , lorsqu'on les voit 
occupés à ce doux plaisir. 
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CHAPITRE XXI. 


Architecture. — Ameublement. 
AAARARANANAARAA 
ARCHITECTURE. 


Les restes de l'architecture moresque 
des antiques monumens des Sarrasins et 
des Goths, se font particulièrement re- 
marquer dans toutes les provinces d’Es- 
pagne.Ge sont presque partout de vieilles 
mosquées transformées en temples chré- 
tiens, d'anciens palais de Maures, deve- 
nus des palais épiscopaux : l'épaisseur 
des murailles , des tours et des édifices, 
résistera encore bien des siècles à l'ac- 
tion destructive du téms ; c’est ce qui 
fait que l'observateur remarque aussitôt 
dans les résidences des antiques monar- 
chies, telles que Valladolid, Badajoz, 
etc., aux corniches des maisons, aux 
&hapiteaux des palais, une sculpture 


généralement grisâtre . poudreuse et dé- 
gradée; des animaux , des arabesques , 
des statues grotesques, que la succession 
des âges a mutilés et noircis. 

Dans certaines petites villes de la 
Manche, dans la Nouvyelle-Castille, à 
Vherbe qui croît sur les parties latérales 
des rues, dans les trottoirs, au silence 
religieux qui règne, on pourrait se croire 
dans une de ces villes d’htalie, telles 
qu'Herculanum , Pompéïa, que la lave 
du Vésuve a ensevelies sous les cendres 
dans une de ses éruptions. 

L'architecture, ici, comme les mœurs, 
les usages, les costumes, repoussant 
toute espèce de mode, toute innova- 
tion , il doit nécessairement s’ensuivre 
une uniformité monotone et peu propre 
à la prospérité d’un peuple florissant 
sous des institutions libérales. Ainsr, 
au pied d’un monument, d'un palais, 
d'un aqueduc, ou de colonnes sur les- 
quelles se présentent de grands souve- 
nis, on voit avec peine de chétives 
maisons les dégrader par leur mesqui- 
nerie, 
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MEUBLES, 


Les meubles des maisons sontengéné- 
ral assez mesquins, si ce n’est dans la ca- 

itale où l’on a porté le luxe et les arts 
de France et d'Italie. Une grande natte 
en paille couvre le plancher ; un grand 
nombre de chaises de forme gothique, 
deux ou trois tableaux de dévotion, 
attachés contre les murs, blanchis en 
détrempe régulièrement tous les mois, 
des vitrages antiques, des rideaux de 
serge jaune , voilà, si vous en exceptez 
les maisons des grands ou de quelques 
personnages riches qui ont voyagé, l’a- 
meublement ordinaire des habitans, On 
peut avancer, sans êlre accusé de par- 
tialité, que l'Espagne est, sous ce rap- 
port ; arriérée de plus de deux siècles, 
On ne se sert pas de cheminées; on ne 
brûle point de bois; les appartémens sont 
éclairés par des lampes ; la même huile 
sert à les alimenter et à assaisonner la 
salade : on n’en fait aucune diflérence ; 
les chambres sont échauffées avec de 
grands brâsiers (bruseros), ou quelque- 
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fois au lieu de charbon, on brûle de 
petits noyaux qui Senflamment aisé- 
ment, font un feu clair, et répandent 
une odeur douce et agréahle. 

Une teinte flegmatique domine essen- 
liellement dans le caractère des Espa- 
gnols et dans ses assemblées: pour en 
donner un exemple , Citons cette anec- 
dote : 

Dans le tems des guerres du Portugal 
et de PEspagne, les Portugais pillèrent 
un village de Andalousie, et passant 

lus avant, n’y laissèrent qu’une senti- 
nelle. Ce soldat, quoiqu'en faction , mit 
bas son fusil, et commença à pincer de 
la guittare. Un Espagnol, qu’on venait 
de piller comme les autres, plus choqué 
de la discordance de l'instrument que de 
la perte de son bien, dit en Espagnol : 
« Seonorcavallero, votre guitare n'est 
» point d'accord; donnez-la moi que: 
» Je la règle; et après l'avoir remise en 
bon état, » est-elle d'accord présente- 
» ment? » .ajouta-t-il en continuant 
gravement sa promenade. 
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Les bornes que nous nous sommes 
posées, nous obligent de clorre ici ces 
Esquisses ; heureux si le trop de brié- 
veté est le seul défaut qu’on nous re- | 
proche, | 
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